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Les débats parlemcnlaires ne semblent pbis, pour mi cer-

tain temps, devoir remettre en quei-tioii les exisleiices ini-

ni«lérielles; la chambre des députés se livre unii]ncment h

la iliscns.sion de propositions et de pro,els qui ne sont pas de

nature à relarder de beaucoup la discussion du budget vers

laquelle tous s'acbeininent , les uns, pour plus de sitrelé ,
les

autres par conviction qiie la lulle doit nécessairement être

ajournée. De son coté, la cliambre des pairs parait avoir ré-

solu, nous ne savons par quelles inspirations, de ne s'occuper

du projet de loi sur l'ensei|inemeut secondaire que quand

sera passé le moment où il pourrait encore être porté utile-

ment au palais Bourbon. — L'attention publique ne se con-

(Vue lie la villf de Coscnia Cabli

ntre pas, elle ne s'alimente plus à l'intérieur, et les yeux
|

pour la populalion laborieuse tout entière ; c'est intervenir de
' la France se portent autour d'elle. Les événements dont

1
la manière la plus direcle dans la liberté des transactions,

c'est interdire au manufacturier d'cxercr son industrie(losenza et plusieurs autres points de cette partie de l'Iln-

lie ont été le théâtre, ont vivement préocc\ipé les esprits,

connue ils auront éveillé la sollicitude de la diplomatie euro-

péenne.
Maisl'AnBlelerre, île son côté, a attiré bien des regards. Le

cabinet de sir Itobert Peel, qui avait su résister aux atlaqiies

lie ses adversaires politiques, voit aujourd'hui son existence

coinproniise par les srrupules de pbdanlhropes sincères, de
inélliodislis persévérants, auxquels, bien entendu, ^oppo^il ion

n'a pas fait défaut. Le ministère a déclaré faire une question

de cabinet, non-seulement du rejet de la propnsilion de lord

.Asbicy, qui veut ipie les jeunes personnes au-di'<<Hiiv ,\,- dix-

iinit ans ne soient linnes qu'à un travail de ili\ lieiires par

jour dans les manufactures, mais mémo de cilui de toute

propo>ilion qui, bien que moins resiriclivc, abaisserait ci -

jirudant aii-dcssons de douze heures la durée du travail de

celle classe d'ouvrières, ainsi fixée par le projet niinisté-

liel. O n'est qu'après les vacances de PAqucs que s'enga-

f;era cette lutte nouvelle. Lord Ashiey lui-même, qui s'est

vu vainqueur diins une première rencontre, no se flatte pas

d'un sueiès liiial. I.a li;inli' arislorralje a trop de eapilaiix

en«.if;i''s ilins l'indu^lne pnur que loiile lenlative alin de li-

miler le travail ne lui diiiuie paMies inquiéliidessnr leur pro-

duit, et ne la détermine pas h user do tonte son influence

dans le biii de conjurer ce résultat. Elle a fait observer que
quand on limite le travail des enfants, on n'af^it que très-indi-

rectement snr le travail des hommes, les ouvriers des filatures

pouvant employer pendant la journée, ponr les seconder dans

leur lâche, ilenx relais d'enfants ; mais les jeunes personnes de

qualorze à dix-huit ans sont déjildes ouvrières faites :les unes

ciinduiseut des inull-jennys, les aiilres surveillent des métiers

à tisser, d'autres encore .«0111 employées à corilir ou à prépa-

rer le colon. Pour elles, la durée du travail est néeessairemeiil

la nh"'me que pour les linninies; car la vapeur donne le mnu-
vemeiit à loiites les niaeliines, kI appelle le concours de Ions

les ouvriers à la fois. Héfiler le travail des femmes dans les

manufaclures, h une époqueoi'i l'on compte aiilanlde femmes
que d'hommes employé.-, c'est limiter la durée du travail

1 caiabrali )



S2 L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

comme il l'cnlenil, ef, priver l'ouvrier adiilto do donner îi son
travail, (jiii esl son unique propritHé, la valeur ainsi que l'ef-

ficacili'î qu'il pouvait avoir. Les partisans du slatu quo, ou
tout au moins do la lalitude laissée par le bill de sir James
Graliam, ajonlcnt que l'Angleterre, en imposant de pai'eillés

restiiniiiii^ à nés roiiiiuriiriuips^ Irnr rendrait la concurrence
plus ilil'liiilr ;i\ri' 1rs |irii|ilrs (•! r;iii;j('rs, et que celle consi-
déralioii Mml rhv duii ;;i:iiiil |hm(Is diins une contrée où les

induMnr^ (lu'il s':iuil ilr iV'^li-ini'iilrr cxiiorlrnl annui'llcnuMjt

une i.ili-ur (le :.:. iiiilliiiiis siciliii;; sur ii iiiillinii-. slcilin^-

représi'iil.iiil l'r\|ini l.ilinii ilrs piiiiliiils r,iliiiqii(''s. linlin, se-
lon eux, M l'iMi ii'slieinl la libellé drs riiainif,u:lurieis, on
sera forcément amené ,'i mettre des Imnies h la puissance
paternelle; et ;\ la place de cette indépendance doiil jouissait

l'induslrii' ilans ses Iransaelions, nu aura l'iiilerviMilinu uni-
verselle (!. I'|-:i;il, h qui i'''|l.' Iiilrlle inqHis,'i;i inic rlli ,u,iii|e

respous.i liillh'.(;cMriv.|H,iis:diilll.',lnnlAs|il|.\ ri M's 11,11 M-.|i-

menl qu'un t,l,il iir ilml piis rriiMs:iL'iT;nri'i.|l'Mii,iii ,isr me
un (ll>Vnn\ I s \r< Inls (inil s-;i^|| ,1,. ,lr|Vn.llr les ^l'néra-

tionsi'i M'iiir r.min' Ims mlinnih'v, 1rs nui.nlirs qui iin]i-rnt

et alrnl.lilriil les |ki|.iiI;iIiimi- ilrs -niiiils cmiIivs lIKiriUlac-

tnriers de rAiiglelcrrc. — Après Pâques, viendra éKiilement
le développement et la discussion d'ime motion de lord Pal-
merston, qui n'est pas moins dirigée contre la France que
faite dans le but d'augnniilii Irs miliarras ducabinetanglais.
En voici le texte : « Uim' Iniiulilr mlicsse devra êlre soumise
à la reine pour lui ie|iii'^i'iili'i qui' la cbambre, partageant
l'borreur piulonde du p iiiilc ;iii^;!;ii-; pour la traile des noirs,

prie Irés-iiisl.iiuiuc'iil Si M qr^ir il,, ne consenlir A aucune
altéraliiiu ni iimililii iimu il. s luiii's maintenant en vigueur
entre Sa Maji>li' '! l.-s |j;ii-, .'Iuultis, |ii)1ii- lu Mi|i|iirss|,,ii

de la traite, iilhM,iiini,s .iilili(;il -,|iii, ,.ii ;ill;iil,lis-,,ii

les moyens tin's ili' ''"^ lr.ill'''S lium rlli|,rc|ir|' 1rs urlrs ilr

piraterie, pourraieiil Irmlir ,i finliirr l;i [in |ii'.|r,iiinn ilr m
crime détestable. « Ivml l'.ilnirrsiini ;i c-ihiih- ijur |i' |i,-,|||

pbilanlbropique elle |kiiIi h li^irin ,i\,iiil jm'v Ir niinisicie

le démêlé que nous veumis d'ex|i'jsei , tl devant bien proba-

blement être amenés à lui céder sur ce point, se montre-
raient plus exigeants sur un autre, si on le leur fournissait,

et que lord Aberdeen recevrait d'eux l'injourliiiii liiMuelIr de
mamtenir intacts les traités cnnlre IrsqiirN 1rs , IlmuIhus

françaises protestent, et dont elles driuauilml l;i n'^siim.

O'Counell vient de retourner ;i Diililiii npics avuii vu les

meetings succéder aux banquris ri 1rs imihiiusaux tiiomplies.

La population libérale de Livri|iiinl iiiihiiniiirut lui a témoi-
gné avec enthousiasme comliii'ii rllr, syiii|i;illiisail à la ruuse

de l'Irlande et condamnait les procédés eiii|i!iivi's diins 1,.

dernier procès d'iitat. L'babile orateur a lrrs-,l,|ii,,|riiiriii

exposé la conduite nouvelle que lui imposaieul rrs ilis|iiisi-

tions bienveillantes d'une aussi grande partie de la populalion

anglaise envers son pays, et proclamé que la confiance dans
un procbaiu avenir viendrait désormais prendre dans le cœur
de ses eiuiipalriolrs la plmeilii ili'srspoir.—C'estverslelSde
ce mois ipii> la sriilriirr ilnii riir pronoucée dans le procès
de rAssiiiialinii. S'il \ a nMiil,niiii;ilion, O'Counell en appel-
lera à la chambre des loids, ce qui sera pour le ministère

un embarras nouveau, et ce qui fera naître la délicate ques-
tion de savoir si l'on devra rev'.ardcr cet appel comme suspen-
sif. Cela n'a lieu d'ordinaire que pour la peiiir dr inm

i

;

mais on aura à se demander s'il n'y a pas plus il iiiriiinii||iriit

encore à exécuter la loi etlaseiileiu'e, qu'à laissri sniiiin, iH,,,.

l'une et à ajourner l'aiitre. — lt''s \ rllrs de Cai digm an-
noncent que Rébecca et ses lillrs viriinnii Je nouveau de
doimer signe de vie, et que, ilnis i smii,.^ elles ont dé-
moli complétenirnl une barrière d'.Vbeiyslvvilli.

La iniisiiiiilinii ipie la Grèce s'est donnée a, comme
nous l'avons ilrii fait voir, emprunté quelques-uns de ses

articles à nuire Cluirle de 1850; mais dans quelques autres
elle a fait revivre des souvenirs de l'ancienne Grèce , et

adopté des usages que beaucoup voudraient voir élablir chez
nous. Ainsi elle a consacré pour chacun le droit de publier,

même par voie de harangue, ses opinions. C'est une restau-
ration du Forum. Les bornes pourront devenir des tribunes

et faire concurrence à la presse. En limitant à trois années là

durée du mandat légishilif, elle a aussi el.ibli qiir 1rs lii'pnti'.s

recevraient, penilanl la iliiréc ilrs srssiiins, nnr niilriiniilé

mensuelle de 2.'i0 iJraeliuies. Le 10 mais, i-riie eiinsiiiiiimn a
été acceptée par le roi.

En Espagne, Carthagène s'est rendue à discrétion, s'en
remettant K l'humanité de la reine. Malheureusement,
Roncali en a jusqu'ici rlé h' iniiiislre, et l'on sait comme
il l'a praliquée. — A ll.iirrlimr, 1rs autorités ont fait Irève
aux exécutions pour a-sislri ru ^^luide pompe à l'exhuma-
tion des restes de S. A. K. le prince de Bourbnn-Couli,
que S. M. Louis-l'bilippe a désiré voir transférer dans les

caveaux de Dieux. Le cercueil a été remis, après la céré-
monie religieuse, sur le bateau il vapeur le Lrimisirr, dont
les batteries ont fait entendre des salves répi''lèrs ]i;ii' les

autres navires. — A Madrid, où l'on a fait couiir drs briiils

d'amnislie etde révocation des mesures exceplionnrilcs, biiiils

-aeciieillis jusqu'ici avec une incrédulité que le passé ne jiis-

tilie que liiiji, la mort de M. Argiielles est venue donner lieu

k une inaiurrstitiou assez sigiiilic.itive. M. Argiirlles, nui
élait âgé de soixante-dix ans, élail, on le sait, un i\fs aiilniis

de la constitution de 1812. C'élail un liomiiie d'une nr.nido
érudition, d'une parfaite inlégrili'\ auquel si's adveisaires ne
reprochaient {;u6re que son inébiaiililil.i iiviie dans les prin-
cipes qu'il avait adoptés dès le coiiiiiirurrment de sa carrière.

Une seule fois il avait rempli des luiieiiiius ministérielles;

c'était k l'époque couslitnlioiiiielle de Isill à IS^.'i. Depuis
1836, il avait été, aux corlès, un des elnds du parli progres-
siste, et sous la régence d'RsparU'io, il a oeeiipi'' la |ireuuère
flinjzr du |i.d,iis, rrllr dr luiriir de la reine, liiilin, aux der-
iiieirs rr , h.iiis dr 1,1 |,i,,v r de Madrid, il avait été élu en
cuiiniiiriirr ri ,1 rr\rlii,h,ii de M. Mariiiiez de la Kosa. Son
coiivui, (pu a eu heu quelques jours après l'eiilrée de la reine
Christine, qu'on s'était arrangé pour rendre triomphale,
avait attiré un grand concours de citoyens. Les cris de Vive

la comtilutim ! so sont fait entendre avec énergie et ensem-
ble, et la tro(ipe, qu'on avait mise sous les armes et qui se
tenait prêle, ayani de son coté fait enlendre le cri de Vive la

reine: le cortège a n'pondn par celui de Vive la ri-iiir roii.sli-

lulionnelk! Cette circonstance a pu prouver iiux diclaleiirs

que l'esprit public n'était ni éteint ni bien profondément en-
dormi, et qu'il y aurait encore beaucoup ii faire si l'on comp-
tait sur les fusillades pour en finir avec lui.

Notre chambre des dépulés a conlinué à discuter succes-
sivement les propositions dont elle avait élé saisie et que
nous avions fait connaître. La proposition de M. de Saint-
Priest, relative à une réforme postale, est venue la première
et a élé prise en considération à une grande majorité, bien
que M. le ministre des finances l'ait combatlue avec vivacité,
prélondantquc la queslion n'était pas suffisamment étudiée.
Nous avons dit que nous reviendrions avec détails sur ce
sujet. — La Chambre a mené à lin et a voté, en lui faisant
subir des anuuidemeuls, la pniposilion de MM. Maiigiiin,
Tesnièrc et Lassalle, relalive à la ndsifiraliim des vins. Klle a
décidé que le siiiipli' luélaiifie de l'riiii avec le vin, quand il

ne seniil pniol |H;iiiqiiè sur |a ilrni:iiidr rxpresse de l'ache-
teur, srr;ill iMiisidi'.ir niiniiie rdsdir;,! moi, et qiic, daus ce
cas, 1rs Miis s,i|.|s M'i;iM.|ii idliilni/'s ,Mi\ buspices et bureaux
de biriil'aisaiiee. Cette piuiKisitwii, adoptée, va êlre porlée à
la chambre des pairs, et pourra devenir loi celte année. Ce
sera fort bien sans doute, mais reslera la partie la moins fa-
cile de la besogne: la vigilante surveillance à exercer de la

part de l'adininistration et la sévère exécution des prescrip-
tions de cette loi. — M. le ministre des finances, qui avait
déclaré la question de la rédiiolion de la taxe des letlres
insiiHisamment éludiée, a comballu la proposition du rem-
liniiisi'iiiriil ou de la conversion de la rente 5 0/0, faite par
iM. GariiiiM-Pagès, en la présentant comme ime mesure inop-
portune. Plus heureux en cette nouvelle fin de nou-recevoir
qu'en la précédente, M. Lacave-Laplagne a eu, en faveur de
son dire, une majorité de quatre voix. C'est un assez singu-
lier triomphe pour lui et pour M. Duchàtel, qui en d'autres
temps ont .si hautement proclamé le droit et l'urgence de
cette opération. Mais, dira-t-on, les temps ont pu changer
et l'ù-propos n'être plus le nièinr. M. Giiuin a parfaileuient
répondu à cette obieiihm ri ;i dr^iiionin'. Ivrs-elaiieinriii inie
soit que le gouverneinriil ;iil br-nm, s„il ipi'il n'uii pus besnin
de réaliser l'emprunt vute, il a inliTèt à ce que les valeurs
qui sont sur le marché soient à leur véritable prix, et que la
situation dans laquelle on laisse le cinq pour cent empêche le
trois puiir centd'alteindre son taux, nous dirons en quelque
snilr Irjjiqiie, et qu'elle rendrait un emprunt beaucoup plus
"iieieiiv pniir le trésor, s'il avait à y recourir; car au lieu de
l'Iaeer s,,ii trois pour cent au pair, où il devrait êlre, il ne
trouverait preneur, dans l'état actuel des choses, qu'enire 80
et 85 0/0, différence énorme. Encore une question laissée
sans .solution, et qui se représentera pour êlre eiiliii adoptée
dans des circonstances peut-être mniiis favorables. — La
proposition de M. Chapuys de Monthiville, relative à la sup-
pression du timbre des journaux et feuilles périodiques, est
venue ensuite à discussion sur la question préalable de savoir
si la Chambre la prendrait ou non en considéralion. Nous
avons dit déjà l'intérêt, l'utilité, l'importance de celle mesure-
nous avons dit aussi, ce que personne ne doit se dissimuler'
que la concurrence qu'elle ferait naître lancerait les feuilles
exislant aujourd'hui dans une carrière où l'on n'entrevoit que
l'inconnu. Cette situation n'a néanmoins nullement ralenti le
zèle des enchérisseurs dans deux adjudications qui viennent
d'être récemment faite» de deux des plus anciens organes de
la presse quoliilieuur, h- Co„stituli„i,iirl el /,. r„mnirrce le
premier, ,|iii ne ,'„,i,|,|;,ii .^ni-n plus de r,,(»oii abonnés, a
clé adjiir,., nieyeniKMil r,i,.-;ill) Ir., à une .soeiélé nouvelle
dans laquelle eiilieul 1rs driix lirrs des anciens propriétaires.
Ce journal conserve ti b^ur p,.liii,pie qu'il a précédemment
suivie, et des amelini,iii,eis mirllir-enles apportées par son
habile directeur à la variété de .sa rédaction, élargiront à
coup sûr sa publicité. Quant au Commerce il a été vendu
317,000 fr. à une société étrangère à celle qui le possédait
antérieurement. Un piiblieisle qïij émit, il y a peu de mois
rédacteur d'une feiiillr iillr:iiiiiiiisii;i ir||r |.|| devient le ré-
dacteur en chef. To Imis, une des eninie'ii„nsde ce nouveau
directeur paraît êlre (pi'en eninnieneant du moins, il faut
chercher une transaclion enlre l'opinion de ses abonnés et
les siennes propres. C'est un traité de commerce que ceux-ci
pourront bien ne pas ratifier, et avant peu sans doute le ré-
dacteur reprendra la fraiielnse ,!.• s.ei i,iiins|,.n;disM,e comme
lesleeleuisaiiniiil pns le elinnii, d irl,|i,r ,,i,in. bureau
dejouriril iiiiolidirii. M.ns irven„ns a li i.inpn.ihon. Elle a

f
ileveiipi ave,- le lirir |iar SOU aiileiir, qui a fait valoir

les uniiibiriis,,s ,,,i,s„i,., allons qui plaident en sa faveur.
M. La,:,v,'-I,aiila^iir, i|iii s,, irouve once moment appelé à
'•11,7 l'i '1 'Ile a b.iilrs 1,-s n'I'eiiiirsdi'inandées, a combattu
eell,'-i'i ,laiisli,j|,'rri ,lu lies.,,, airiiineni qui était prévu, et
'"'^si dans I lèl d,' la |iirss,. ,lr|iarl,Mii,'nlale, qui ne s'at-
tendait .sans ilenl,. p ,s a av,,i, .M. I inislr,. p,inr dél',iis,.nr
et qm ne pamil |ias, aii\ I ii,.s ,pii i-,niiiaiss,ail bi,ii la iiia-
liere, moins inhii-ssia' ,|i,,' la pri'sse |iarisi,'i,i,r à ,,• ,,1,,' |,,s

entraves à tmile publiealmn iiériodnpie s,ii,'nt diiiiiiiii,N's.

M. de Lamiutiue a prononcé, on rép,iiise au minisire un
discours qui a produit beaucoup d'elTel. Idiilel'uis, l'excel-
lence de la cause et l'habileté de ses avocals n'ont valu à la
queslion qu'une bien élroile majorité : iM> voix contre I U).

Le minisièrc a senti que sesadver,saires pourraient donner
pour une preuve de son insuffisance le parti que prenaient
des dépiilés de toiiles les l'raclioiis de la Chambre, de venir,
.sur uni! loiile de ipiesliniis im|iorlanles, suppléer à son inac-
lioii et à son silence, jiar une inilialive dont l'exerriee ne dmt
pas dispenser le goiivernemenl du soin, du ib'voir d'user de
la .sienne. M. le niinislre du commerce a doue présenté un
projet qui intéresse loiiles les induslries, un proji't de loi de
douanes. Il l'a fait précéder d'un exp,is,' slalislique de noire
commerce exiérienr et de son inouvi'iin'iil iliMniis nu oerlain
nombre d'années. 11 faut le dire, M. Cimin-Gridaiue n'est pas

arrivé à rendre acccplable pour tout homme sériera que ieji
résultais commerciaux obtenus soient satisfaisants pour I?
France. Pour dissimuler une diminution de H(i millions fur-
venue dans nos exportations dans l'exercice de I8i2 com-
paré à 1841 , M. le ministre fait observer que celle année
1842 est encore supérieure à la moyenne des années précé-
dentes. Cela est incontestable ; mais avec une population qui
s'accroît, avec mie industrie qui redouble d'efforts, avec ,b s

marchandises dont les prix baissent tous les jour.»', il n
pas vanilé à lirer de la comparaison du présent au 1.

il y a à déplorer au contraire nue la France n'ait pas vi,

expHil;,ii„ns s'a,, i„iii,. dan.s la proiiortion qu'ont atteint»
toiilis Irsaiiir.s |„ii^.,„,-,.s de I Europe. — La France a de»
trail,s,l,. r,,ii,i,,..,, r ,„i ,1,^ navigation avec quinze nations in-
diqienilantes

: deux dans le Levant, sept en Aniériiuje, et sis
en Europe. Pour prouver que nous avons relire un grand
profit de ces liailés, M. le ministre du commerce elabl/t
d une jiarl que les Etais avec lesquels nous avons des conven-
liiin.s eonuniueKiles n ayant ipi'une population de lOiî millions
d haliilauls, nous apportent .'12'.l millions de leurs produits
en reçoivent .5.'.7 millions des noires, et donnent lieu à un
mouvement maritime de 1,000,000 tonnes; tandis que
d'autre part, les pays avec lesquels nous n'avons aucun
traité, bien que comprenant une populalion de .'ijl millions
d'Iiabilanls, ne nous offrent que pour 2i3 millions d,- leurs
produits, ne consomment des nôtres que jiour 172 mdlions
et n'alimentent qu'un mouvement maritime de 74."i OfHJ lon-
neaux. Pour faire crouler tout ce raisonnement de Àl. Cnnin-
Giidaine, pour montrer ce que valent ces chiffres il suffit de
dire qu'on comprend, dans ces 531 millions d'Iiabilanls le»
300 millons qui |ieuplent le céleste empire. Le rapprochement
fait par le ministre .sert uniquement à prouver que nous
avons traité avec les jieuples les plus riches, avec ceux que la
nature même des choses appelait à commercer avec nous • mais
cela ne prouve pas que les traités passés l'aient élé avec une
véritable entente de nos intérêts commerciaux, et qu'ils nous
assurent des avantages égaux à ceux qu'ils offrent aux autres
nalions contractantes. Le contraire esl malheureusement dé-
montré par le mouvement de nos exportations, qui ne s'est
accru que de 6 seulement depuis douze ans, tandis que
leurs importations chez nous ont augmenté de 114 pour 100
Quelque large que soit la (larl que l'on voudra faire aux ma-
tières premières, il demeurera toujours une énorme dispro-
portion. Les résultats ne nous ont pas été moins désavantageu.x
sous le rapport de la marine : notre navigation, dans nos rela-
tions avec les pays auxquels nous sommes liés, n'a augmenté
pendant la dernière période de douze ans, que de ."0 pour lOo'
tandis qu'ils ont triplé la leur; au contraire, notre navigation'
avec les autres pays, a augmenlé de 4G pour 100, tandis que là
navigation rivale a augmenlé de 3G pour 100 seulement. C'est
surtout dans nos relations avec l'Angleterre et les Elats-
Unis, auxquels nous sommes liés par un Irailé de réciprocité
que riiibiiiii II,' ,1e noire pavillon ressort de la manière la
idiis lirliriisr |,uiii- uu dcs priucipaux élémculs de noire force
naine, air. Un ivsie, tout ceci n est que la critique des actes
précédenls et de l'exposé qui, maladroilcmenl, les glorifie.
Quant au projet en lui-même et à ses dispositions, nous au-
rons l'occasion de l'examiner, si tant est que, comme la loi
sur l'enseignement secondaire, il n'ait pas élé présenté uni-
quement pour faire nreiidre patience à des récwmations sur
lesquelles on craint de prononcer.

M. le ministre des travaux publics mène de front la pré-
sentation de projets de chemins de fer à la chambre des dé-
putés, et la discussion à la chambre des pairs d'une loi sur
la i^oliir ,!, ,',s grandes voies de communication. Le minis-
tère avili piesriii,. lin projet, la commission du Luxembourg
en av.iil sidisiiMie nu autre; la Chambre en vote en ce mo-
nienl un Iroisienie. Nous désirons vivement que de ce confilt
sorte une loi qui ne laisse pas l'Etat à la merci des compagnies.— Des souscriplions sont ouvertes de tous côlés pour la for-
mation de sociétés pour l'exploitation des lignes proposées
nui restent à proposer. Nous ne savons pas si ces réun
de capitalistes et d'actionnaires accepteront le sine quu
de M. Duinon, on s'il aura à recourir à la faculté qu'il av.m
inscrite dans chaque projet d'achever, aux frais de l'Elal, les
lignes volées. Nous le verrions, sans regret aucun, ami'iié à
cette néei'ssilé.

La .banibrr ,lrs jiairs a voté la loi .sur la chasse. Nous si-
gnal, nuis ,pi,li|iiis-nnes des modilicalions qu'elle a intro-
duites. i;llr a irslilné .'i la caille son droit el son lilre d'oi-
.seau de passage que la chambre des dépulés lui avait
contesiés, malgré l'aiilorilé de liuffon. — La chasse ;t la

chanlerelle a élé mise hors la loi. — Enfin, ce qui est plus
grave, par l'espèce de conflit qui se trouve élevé avec h
chambre des dépulés, les forêts de la couronne qui avaient
élé soumises comme toutes les antres, par cette dernière as-
.scniblée, aux prohibitions de chasse en certaines saisons, en
ont été exceptées au Luxembourg. La loi va donc êlre raii-
porlée an palais Bourbon, où elle fera naitrc probablement
lin,' dis, iission assez vive.

Un, Ijiies mesures émanant du minisièrc de la guerre ont
paiu d, |.iiis quelque temps peu politiques el oiit élé du
iiiiiiiis jHii synipalhiqnes au senlimenl nalional. Couinienl la

sage iV'lîi'xiiiu qui l'a porté à ne pas faire de l'obleiilion ,lii

lirevel de liaelielier une condilion comme il se pioposail de
l'exiger, mais seulement un lilre pour l'admission k l'Ei

|iolytechnique, coiumenl l'espril qui lui a dicté celle cou.
sion bien entendue aux réclam.ilions de la tribune el de
presse ne l'a-l-il pas délourné d'autres actes d'un effet l.nn

contraire? Nous ne voudrions pas croire, bien qu'on nous I,-

garantisse cepeiidanl, ipie les inspecteurs généraux ont reeu
l'ordre de ne plus pn'senler pour la soiis-lieuleuance aucun
sous-officier ayanl alleiul Ireiile-einq ans. ce (jui remlr.iit

par le fait l'épaulelle pnsipie iuaboidable à quiconque n'au-
rait pas passé par l'Keole mililaiie. Mais la mesure qui est

venue frapper le liiMileniiul général de Pire, mais celle qui a
iniligé uu Iraileineul inhumain à un jeune caporal, fils d'un
brave officier, qui n'a eu que le torl de prendre pari à la
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iscription de l'amir»! Diipelit-Tliouars, et cela avant le

iinler ordre du jour de sou colonel; la défîradaliou de ce

ine militaire à l.i lèle de son réfjiineul, non pas pour avoir

ulrcvenu aux ordres de son chef, qui n'avait encore rien

rendu, mais pour n'avoir pas voulu faire amende liono-

)le; son envoi sur une charrette, escortée par la tjenilar-

;riejusqu'à la Méditerranée, où ilseraend)arquc pour aller

re partie d'une compagnie disciplinaire de l'Algérie, tout

la rapproché du style des ordres du jour de M. Lefrauvois,

ses menaces contre quiconque yi/nim/ra le caporal Bach,

it cela est bien impolitique, hien peu de notre temps, et

rtera à faire croire à toutes les fautes qu'on voudra prêter

:ette administration.

Nous avons annoncé plus haut la mort de M. Argucljes. —
chambre des pairs a perdu M. le marquis de Louvois, qui

lie en même temps membre de la commission administra-

e du Conservatoire royal de tuusique et des théâtres

fanx. — Enfin une nnnvellc qui aura un grand rctentisse-

int dans l'Europe artistique est vcmic exciter les regrets

tous les amis des beaux-arts : le célèbre sculpteur danois

lorwaldsen est mort subitement à Copenhague. Il était allé,

;n portant, auTliéàlre-Boyal, pour assister à une première

présentation. Au lever du rideau, il a été frappé d'une al-

|ue d'apoplexie foudroyante dans la stalle où il était assis.

Courrier de Purl».

Une réunion des principaux éditeurs de Paris a donné lieu,

idi dernier, à un projet qui n'était pas dans le programme
la séance, mais qui est cependant le résultat iiHlurel d'une

eslion toujours agitée dans les réunions de la librairie. On
Il que les annonces, qui sont le moyen d'existence de pres-

e tous les journaiiï et la source nniipie des bénéfices de

ux qui prospèrent, pèsent en grande partie sur celle indus-

e, obligée de faire appel au public iiar ce moyen ruineux

ur écouler ses produiK. l'ii des éditeurs a proposé à ses

nfrères la fondation d'un journal politique quotidien, h

fr. par an, dans le formai des journanx actuels, pour le-

el il sérail créé un rnpihil il' 'ilHl.lHIO fr., ;i la ninililion

etous les éditeurs de l'aii-- .>.'imi;;;i:;m.uiiiI à donner exilii-

lement à ce journal tontes leurs anniuices. La conibiiiai-

n qui sert de fondement à cette opération est ingénieuse et

ésente des chances certaines de succès. Il n'est pas jusqu'à

couleur politique du nouveau journal qui ne réponde par-

lemeiil à toutes li'< eonililiims d'une immense publicité.

1
proposition a paru réunir tons les suiïiai;es des éditeurs

ésents, et son auteur a été iinilé a en arrêter les bases et h

i soumettre à la librairie. Nous tiendrons nos lecteurs au

urant de ce projet, destiné à opérer une nouvelle révolution

ns la presse périodique, même avant que la suppression

évue du droit di; liinhre, suppression qui, pour le dire en

ssanl, permettrait au iioum'^ih jniimal de rédiiiie encore

n prix, ne vienne changer toutes les conditions d'existence

» journaux actuels.

Obiiertalloiiii nrlroroloicitiiiea

FAITES A L'liB.SP.nVAT0111E UE PABIS.
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tel est le but il \ h ?ociélé île patronage des jeunes garçons

pauvres fondOe à l'elit-Bourg.— Des femmes du iiaut monde,
— et quel meilleur usage peuvent-elles faire de leur in-

fluence, de leurs loisiis et de leur fortune? — ont eu l'Iio-

norable pensée de donner un concert au profit de cet éla-

blissement si utile et si digne d'être encouragé. Ce'concert

aura lieu fi l'HôteUde- Ville, le -14 avril. Le prix'des billets

est de lu francs, C Illustration y sera.

Madnnie la comlesse Portalis, madame de l'Espinasse,

madame la vicomtesse d'Haussonville, madame la comlesse

^ferlin, madame de Rambuleau, madame de Rigny, madame
de Vatrv, madame de Ségur-Limoignon patronnent de leur

nom et de leur dévouement celte œuvre cliaritnblc.

Chantez pour les enfants et pour les pauvres; ce sont des
chansons que Dieu bénira !

Salon de 194 4.

TroisUmorrliclf. — Voit

Nous connaissions à M. Al-

fred Dedreux un liilcnt tout

spécial, une liabilclé exlraor-

dinairc pour peindre Us che-

vaux, une louche fashionable,

un laisser-aller charmant, lors-

qu'il lui arrive de liaiter les

])ortraits do genre. Le l'orlniit

équestre de M. le duc d'Orléans

nous a fort agréablement éton-

né, car nous avons compris

aussitôtquc M. Alfred Dedreux
pouvait éire un piiiihe de sl\l.!

dans l'(i(v,i-i"n. l'ii rlTrl, s:lns

parler dr l:i r. ^scmMjiirc ,

chose as-i'/. lai ilr Ihimiu'iI s'li-

git d'un prince aussi souvent

pourtraicté que le fut le duc
d'Orléans, nous avons retrouvé

(ln"s la toile de M. Dedreux
une vérité d'expression peu
commiuie. C'est le prince dans

.«on poit, dans sa prestance,

dans sa manière de se tenir

à cheval. Jamais portrait ne
rappela mieux une nersonnc

qui n"e>t plus. Ce talileau de

M. Dedreux possède d'ailleurs

toutes les qualités qui distin-

guent noire habile pciiiNv lU:

clievau'c; rien n'ycsl ilirn.lié,

rien n'y sent le travail pénible,

et çà et là même ikmis vou -

drions q\ie M. Dedreux eut
terminé da\an(aae rerlains dé-

tails. Uii iMihr Vnrlrnil rifucs-

"•ire de iN,i.lfiiin,srl! M.... i-st

aussi h 1 (pie ii'liu de M. le

duc d'Orléans; si le cheval qui

fiorle la jeune (illea noudevie,
e chien couché sur le piemier
plan e<t de tous points admi-
rable. Deux aulrcs Inilcs ih'

M. Dedreux, Cheval abaiulimnè

sur tin ehamp de bataille, et

Portrait de M. le comte M....,

sont renianpiahles. Avec quel-

ques éludes eui'iifi', — éludrs
sérieuses,—IL Alfred Dcdiciiv

occupera la plus licllr pliu-n parmi nus peintres d(

Loui de niiiis la pi'usi'i' d'élablir uni' cnniparr
l'wuvre de M. Alfred llrdirux el eell.' de M. ije |

art, comparer rM rigdUicuH'ineul inip.issilile, Ims
les sujets sont tout à lait semblables. .\l. de Lau^at

(Porlmitéqui-elro i!e S. A. II. M^r le duc liOrliMiK, |i«r Al. Alf.eJ li. dr

lui aussi, un Portrait n/iicv/re de M. le duc d'Orléins. lahloau

roiiseiiiieieiiveuienl fait, mais où nous voudrions trouver

plus de \eriie ilin-- la pose du duc, et surtout plus d'ampleur

IJnel i;iaeieux pi'iuire de renrc que M. Tony Johannot I

I

qu'il lu

vierge,

frimas,

donnés,

et les c

Combien de sujets divers il a

Irailés, toujours avec la inèmo
supériorité, toujours avec la

même poésie! Celle année, il a

une riche exposition; ses ta-

bleaux sont petits, mais nom-
breux, et ses sujets lires de

VEcanqite, s^s sujets tirés de

l'Imitation de Jésus-Christ, 9,on\.

comme un musée à part dans
le Musée. Nous n'avions vu jus-

qu'alors que les gravures de ces

coinposilions religieuses, qui

sont empreintes du bon goût et

du charme par lesquels ce pein-

tre se distingue. Les deux sé-

ries de tableaux exposés par

M. Tony Jcdiannot appartien-

nentàji. leducdeMontpensier
ainsi que le sujet tiré A'André,
de George Sand. Cette dernière

loile est un petit chef-d'œuvre

de grâce et de sentiment; les

deux personnages,— poétique

création de George Sand, —
.sont poéliquement rendus; les

fleurs ('iiarpillées dans la jolie

ohambi'i' île (iem-viève, le so-

leil pénéiraut par la croisée,

tout est lumineux et délieal

dans ce petit tableau.

Pour celle fois, M. Ziegler a

donné et la rehgion des allures

mondaines ; il l'a poétisée ,

ainsi que l'ont fait plusieurs

écrivains. Par bonheur, sous

prétexte de poé-^ie. il n'en est

pas venu au matérialisme, et il

s'est tenu dans de justes limi-

tes. Son exposition esl hrillanto

selon la stricte ncceplion du
mot. Kt quoi de plus brillant,

cil effet, que Sotre-Uame des

Meiges? Lorsque M. Zle;;ler

exposa Daniel dans h Fosse

aux lions, ou lui reprocha une

cerlaine lourdeur dans le faire,

on lui conseilla d'avoir la lou-

che plus légère, toutes les fois

i arrivera t de peindre des .-maints, des anges, ou une

.\otre-Dam-drs .\Vi>-s. c'est-à-dire <i 1,1 Vierge aux

» est la mise en pralique des conseils qui lui ont élé

. Il ne se peut rien trouver de plus iléhcateiiient rendu ;

hairs, principalement, ont une transparence unique.
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(Siijft lircil'.ÉHifrr. do George Sanil. | ar Tony Jolianiiol. (N-lre-D.-iine-dcs Xcigi 8, lableau, |ar >l. Z efli

- l/i ruii'v rviHinil feu jicrli's iuv les fli-ur.'. Voilà une cliai-

laiile .illiV<><i>' ••! i'> viilii|ilé m; suurall nian(|iier, uù la

race s'iiis|iiie du sujul niOmu. La pose du la rosoe, peisoii-

iiifire dans une lioll : jiMirir fillo aux funnos iliviiii'S, esl pleine

de (jniee el de dislinelioil. S'il y asail nii piMi plus de niii-

delé dans les chairs, ce serait un lal)lean paifail, el tel (pi'il

est, il rail honneur an talent de M. Z;é^l.r. Son troisième
lidilcan, uiw \'énilie>me, a des (pialités d'harmonie Irès-
siipéiieiues.

TliéùtreiD.

iCAiiÈDie KOYAI.K iiK MisiyiK. — Le Lazzarune, o\irn ou

deux aeles, paroles de M. de Saint-Geurges , nnishiue de

U. K. llalévy.

Il y a à cet opéra un second litre : c'est /<• BiVn vient eu

arniiiil. U'oii l'on a le droit de conclure que son but esl

'enseigner que pour s'enri-

liir el prospérer, dormir esl

! moyen le pins sur. Kn elTel,

! héros de M. de Saiiit-Ueor-

es, Be|ipo le lazzaroiw, sent-

ie avoir pris pour modèle Jean

e La Konlaiiic :

Quanl :'i son temps, liien sut lu

nisiK'iiser :

Deux jurts en lit dont il suu-
bll passer,

L'une a iloniiir, el l'jiili'o à

ne rien taire.

fxnniez nliilôl ce philosophi-

iie Jeune lioinnu',— nous de-

Hindous pardon il Jean de La
bnlaine de citer après ses vers

eux du lazzaronu Beppu :

— Je dors. — Mais on r.iil

jKMivrc mine
I eu regune-la, <|uanil arri\e hi

faim.

-Je vis de IH'U de el;oso, el puis
snineiil, enlln.

Pour ra|>.iis4'r, je rt^ve que je
illne.

Ami, crois-
luoi,

Fujaiil relui i|ui l'iuipnr-
lune.

On vuil lu liiurre Torluiie
\inir 3 qui l'ait nd cl.e/

soi.

— Et In l'aliends? — Tran-
qnilleineul.

— Sur luu itnilKil?— En
suinnioillunl.

(.'ranils IjiiMiines. Kl eomnie, an ili'niii'inii'nl, Ions ses projels

réussissent, ipi'il épou^e la jeune lille doni il élail anionrenv,

et que eelti- |enne lille i st une rielie liéiiliere, on ne piUt

douter (pie l'anlenr, piiifoiid nioialisie, n'ail MMiln doniKT

une bonne leçon à celle lunllilinle de niais ijnj |i,isseiil leur

vie courbés sur un élalili, mu un nieli.i, >ui iiin' emlnni',

(l'nCKaïc du Lf.iaroiu - »• ;tcw : D.'i'jKi, lime SIjIu.— DjII s

Tela c-t clair; Beppo n'est

as oisif parce qu'il nnunpiu
'ouyratcc UU qu'il esl paresseux, mais bien par calcul et pour I llélrisscnl leur jeimosse avant le leinps . el n'oblieinunt,

'enrichir. C'est un svstème qu'il a iiiveiilé; c'esl un pian, pour réeoinpens»; d'un travail excessif , qu'une niuil pré-

ruit de son génie, qu il .1 mûrement méililé, et qu'il exi'cule maliirée. Taiii pis pour eux ! c'e^l leur faute. (Joe ne foiil-

vcc celle constance opi::i:ilie à laquelle on r«cuiinait les [ ils philùl comme U<-pi«i le la/.iutioiiv? Cbacuii d'guv t'|i"U-

Si'rail mil' riilii' héiiiiére, cl deviendrai! f;rai;d seign-nr.

L'espèce liiiniaine élaiil divisée en deux classes, l'une lalio-

rieii.'e el l'anlie oisi\e, il esl évidc'iit que la piiniièie tra-

vaille pour la si'coiide. Ainsi arii\e-l-il à Miioliol.uile, l'ini-

pioMsiileur. C'esl nu bien mauvais puc'le que <e .Mirnlmliule,

M l'on juge fon talent par l'échanlillon que .M. de .Saiiit-

Georftes en a donné; mais,
en revanche , c'est le droli-

le plus elTroiité et riiilrigaiit

le plus actif du royamiio de
Na|iles. Il se vante d'avoir fail

tous les métiers. Voilà un lioni-

ine qui a dû travailler! lili

bien! il est dans une profon-

de misère. Preuve évidente

de la sagesse du système de
Denno

!

I, nu de ces milliers est ce-
lui de méilirin... médecin avec
malailes, liien enlendu. Nous
avons di-jà dit que .Mirobolante

est un travailleur, l'armi ses

malades esl un mendiant i/u'il

aille ilnitceineiit à 4/uitter cette

fie. l'ji cchan^ieilun aussi im-
iioilanl serviei', le moribond
lui révèle nu secret.

Il fut j idis chargé de faire

disparaiire un» ji'une lille au
berceau, aiqielci' lliplisia, niè-

ce et pupille don lich M a|iil.i-

li^le.leipiela ti I.i-ué Cm vu.

(Jel honnête personnage l'axait

payé pour cela, comme de rai-

.son, mais il l'avait mal payé... '

.Se pi'iil-il qui!, dans une sein-
l'I •!i;.' Il, •! iiiiin, on cherche à

• 1 iiiiiiiies?Cela u'esl

,'i~ cnliiime, el nous au-
rions de la peine è le croire,

si M. de Saint-Georges ne l'af-

iirmait. Au sniplus, ce Cnrvo
n'est ipi'iiu .sot de la lèle .iiix

(lieds, car. en remellantaii hiii-

dit la petite lille, il lui a laissé

u:ic croix d'or qu'elle avait an

co:i el on se trouvait gravé le

i.om de sa mère. Le ha.snrd voulut que ce biiidil fût le pins

iionnèie homme du monde. Un anli e aurait vendu à son pro-

lit ce bijou qui valait d • l'aî^'eiil. M lis tel n'est pas le carac-

tère d^:^ si-élérals de M. de Saint-Gcorpes. li donc! pour qui

u, Levaueur.)
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le prenez-vous? Baplisla a gardé à son cou la précieuse re-

lique destinée il la faire recoiuiailre en temps et lieu par

Jûsué, à lui faire restituer son état social et son héritage.

C'est ce qui arrive en elTet. Baptista devient tout à coup

grande dame, de bouquetière qu'elle était, et partage sa for-

tune avec Beppo, son amoureux. Mais, comme Mirobolante,

trop pressé de recueillir le fruit de ses peines, s'est efforcé

d'évincer .son ami Beppo par des moyens peu délicats, Beppo
ni' |Mil:i;.'i: liiMi avec MiroDolaute, qui reste Gros-Jean, c'est-

;i iliic ini[ii (nisateur, comme devant. Juste cliàlinient de sou

^\r.^M^^,Mll^Ué!
Voila, on en conviendra, une liisloire originale, et où

brille d'un vif éclat la fertile imagination de l'auteur. Qui

jamais, au tliéàtre, a entendu parler de tuteurs inlidèles,

d'enfants perdus ou volés, de croix d'or, etc., etc.? Des

idées si neuves méritent qu'où les exploite. Nous les re-

commandons à MM. les fabricants de mélodrames, ainsi

qu'au jury de l'exposition des produits de l'industrie fran-

çaise.

La partition de M. Halévy brille par les qualités habituelles

de cet académicien. A la vérité, r'fii \mr parlilinn bouffe,

el, depuis l'Eclair, on n'a giiri I'oichmimi ilcnvisager

M. Halévy que .sous son aspect li' pln^ iji,i\c ri If plus mé-
lancoliipK!. Dans Cluiiies VI, &.iw^ la llrmi' ilr l'Injjire, dans

Guido et (iiiiciiii, (hius la Juicc, il n'y a pas le plus petit

molpiiiii' I III'. Il 111^ /' Lazzarone, au coniraire, il y a beau-

coup (le mois (pu (li'Mrenl êlre plaisants, et la musique y est

partailenient eu harmonie avec les paroles.

Les morceaux les plus remarquables sont deux trios, l'un

chanté par Beppo, Mirobolante et Josué Corvo, l'autre par

ces deux derniers personnages et Baptista. Le premier

est très-bien fait, les voix y sont habilement disposées;

il y a de la mélodie; le chant y est rhylhmé et offre un sens

clairet précis. L'accuiiipii^iKiiMnl lie l'éloiilTc pas. Le second

duo a d'autres (pulilcs : il ivulci mr un ( ,111011 très-original;

la coupe en est complciciiiciil iioiuc, d r.iiilcur y a imaginé

des ellets de vocalisiition (pu n'avuiciit jamais été même
soupçonnés par aucun des maîtres qui l'ont précédé dans la

carrière de l'opéra bouffe.

Barriiillirl, LiMiis^cnr, madame Dorus et madame Slollz

déploieiil (l:iii-i ( oi (Miviage, comme acteurs et comme chan-

teurs, le l.ilrni i|n'oii leur connaît.

Une Uiieiilclle, d.insée par madame Dorus et madame
Stollz avec un peu trop de verve peut-être, a failli, à la pre-

mière représentation, compromettre un moment le succès de
l'ouvrage ; iniiis la lenipéle s'est ludiiiplciiient apaisée, et,

après le (liMiouiiirni, l.x iioni- i]r^ ;iiih'iii~ ont été proclamés

au bruit (r,ip|ilniili".'iii.'iiN h riirin|urs. A|nès quoi, le laz-

zaronne li.'piio d liaplisla la I .pioiicic oiil (Hé redemandés
et inondés d'une pluie de bouquets. L'eau va toujours à la

rivière.

On aurait bien dij, ce nous semble, profiter de l'occasion

pour ddiiiicr à MM. Diéterle, Séchan et Desplécliin leur part

(rapplaiidissciiienls. Les trois décorations du Lazzarone sont

cluii niantes. Nous n'osons garantir qu'elles soient vraies,

n'ayant jamais vu Naples. D'autres que nous décideront la

question. « Mais, disent les Italiens, se non è vero, è ben tro-

vato. » Cela s'applique surtout à la porte de Capoue, qui

sert de fond au premier acle. Si elle n'csl pas telle que
M. Diéterle, ou M. Séchan, ou M. |ir.|i|(i Inn l'a représentée,

elle a tort, car on ne saurait iiiiaL;iiii 1 un (i(_'l, un terrain,

une architecture, une végétation pins p 11 lailonn'nt napoli-

taine. Cela est encore plus viiii, peut-clic. du llol^ièlne ta-

bleau, où l'œil embrasse de prolil le piiil de Napl.s et son

admirable rade. L'air y est d'une lraiis|iaiciice incniiiparable,

la lumière d'une vivacité merveilleuse, et l'illusion est si

complète que vous croyez sentir d'aplomb sur votre tête le

puissant soleil du Midi.

Second ThéaTre-Fbanç.\is. — Jane Greij, tragédie en cinq
- actes et en vers, de M. Alexandre SûUiMet et de madame
d'Alte.nheim.

Tout le monde connaît l'histoire de Jane Grey, de celte

belle et touchante fille de la race des Snffolk, comme l'ap-

pelle Young, qui paya d'une mort prématurée, à seize ans et

sur un échafaud, une royauté de neuf jours qu'elle n'avait

pas voulue. L'ambition de sa mère, de son mari, de son
père, le duc de SulTolk, de Dudley, duc de Northumber-
land, la fit reine malgré elle. Ce que demandait Jane Grey,
ce qu'elle préférait à toutes les grandeurs de la terre, c'é-

tait la liberté, c'était la solitude, les douces affections du
cœur, les charmantes occupations de l'esprit, la pratique

désintéressée et pure des livres pieux, l'étude des piii-

losnplii>s cl (lis pooles. — La sombre politiiiue vint l'ar-

raclii'i a I IV iravan\ paisibles, à ces heures innocentes; l'œil

eiillaninii', a^oaiii il ois sa main le glaive des guerres civiles,

elle 1(11 (lit ; .. >nis-nioi! voici un trône! — Non, dit la

Jeune lille pâle et douce, non! >i Et elle rejeta d'abord, d'un
geste plein d'effroi, la couronne fatale, la couronne qui de-
vait lin donner la mort; mais les prières d'un époux adoré,
mais rantoiilé d'une mère inilexible, mais l'ascendant de
Diiilley soinnnent, sans le convaincre, ce jeune cœur naïf el

d(''ik(igncn\ des grundciirs ; .laiie devint reine d'Angleterre,

reine d'iiin' scniiMir ! I.r iiniMmn' jour de cette royauté
é|jlii''niri(', .lanr riail pnripili 1' du lioiie dans un abiine pro-

fond. Aliandiinncc dr ( ciiN-la iiirims qui l'avaient poussée

le plus violeninienl à l'entreprise, elle tomba aux mains de
Marie Tudor, sa rivale, la reine véritable. — L'inexorable

Marie, la lille sanglante de Henri VIII, affecta d'abord la clé-

mence et le pardon. Jane Grey, prisonnière, vécut quelque
temps encore : il semblait qu'on voulut lui l'aire grâce de la

vie; mais à la première émotion politique où le nom de l'in-

fortunée se trouva mêlé, Marie Tudor livra Jane Grey au
bourreau. Sa morl fut pieuse et héroïque : Jane offrit sa tète

à la hacbo courageuscineiit, chréliunaeinunt, sanij faiblesse

comme sans forfanterie, avec la sérénité et la douceur qui

avaient été les deux grâces de sa personne.

Telle est l'héroïne tle la tragédie de M. Soumet et de ma-
dame d'Allenheim. Une rapide analyse suffira pour donner

une idée de cette œuvre mêlée de bien et de mal, de beaux

et de mauvais vers, sifllée et applaudie tout à la fois, par un
fait bien entendu de justice distributive.

L'ambition de Dudley rêve, dès le premier acte, la royauté

pour Jane Grey : cette jeune reine de dix-huit ans ne sera

qu'un fantôme de souveraine, Dudley gouvernera sous son

nom ; tel est du moins le but qu'il caresse et le but qu'il se

pioiMisc. Pour être plus sûrement roi .sous le nom de Jane,

Diidicy di'cide de faire entrer la jeune fille dans sa famille, et

de lui donner pour époux son lils loid Guilfort : Jane, et

Guilfoit s'aiment tendrement; les projets de Dudley ne ren-

contrent donc aucun obstacle de ce coté ; Dudley ne demande
qu'une chose ; c'est que le mariage des deux jeunes amants
se fasse secrètement; par ce mystère, Dudley évitera d'é-

veiller les soupçons de Marie Tudor, héritière présomptive

d'Edoiiaid VI, roi faible et voisin de la tombe.

Ce mariage secret est la base sur laquelle toute la tragédie

repose, la cause qui e.xcite les passions et produit les péri-

péties.

Marie Tudor, en effet, est éprise de Guilfort. L'îlpre Marie,

dont M. Soumet fait une Marie sentimentale, pousse la pas-

sion jusqu'à vouloir faire de Guilfoit son mari, et un roi

d'Angleterre, après le prochain trépas d'Edouard VI. Ce
rêve de son cœur, Marie le confie à Jane Grey, tout h l'heure

liancée et unie secrètement à Guilfort. Malgré elle, Jane

rougit et tressaille; et aussitôt la jalousie de Marie Tudor
s'éveille; l'aimerait-elle? Quelques vers amoureux adressés

à Guilfort par Jane tombent sous les yeux de Marie el ne per-

mettent plus le doute à ses soupçons. Marie éclate ; elle me-
nace Jane et l'insulte; c'est alors que Guilfort, plutôt que de
laisser soupçonner la vertu de sa Jane bien-aimée, s'écrie :

Il Elle est ma fenniie! » Vous jug<;z de la fureur do Marie.

La scène est très-dramalique et très-belle.

Cependant Edouard VI meurt; Dudley a arraché à son

agonie un testament qui déclare Marie Tudor déchue du droit

au trône el transporte ce droit à Jane Grey. Dudley, Guilfort,

le duc de SulTolk, viennent presser Jane de ceindre la cou-
ronne; Jane refuse : « C'est Marie qui doit être reine ; le bon
droit est du côté de Marie; et d'ailleurs, à quoi bon un
trône! n Ainsi parle Jane Grey; puis, de guerre lasse, vain-
cue, comme l'histoire le raconte, par sa tendresse conjugale

et par I autorilé de Dudley, elle se laisse faire et accepte la

couronne eu pleurant.

Marie, qui ne soupçonne pas l'usurpation, entre chez Jane
au moment où elle vient de monter sur le trône et d'être sa-

luée reine par ses partisans, n Qu'on airêtc cette femme! »

s'écrie Duilley en désignant Marie; mais Jane répond ;

(( Qu'on lui laisse la liberté! » Marie Tudor sort, en effet,

libre mais pleine de ressentiment et méditant la ven-
geance.

Jane Grey ne tarde pas à payer chèrement sa ffl'uérosité;

les deux armées rivales se rencontrent; l'armée de Jane est

vaincue; maintenant c'est Maiie Tudor qui règne, et c'est

Jane qui est prisonnière avec Guilfort S(Ui mari.

A ce moment suprême, la tendresse des ànw époux
s'exalte jusqu'à l'héroïsme, et la muse métaphorique de
M. Soumet prête à cet amour exailé tout l'éclat de sa pompe
sonore. C'est un des monienis les plus poétiques de la tra-

gédie.

Que médite cependant Marie Tudor? Va-t-elle immoler .sa

rivale sans pitié? Non ; l'amour qu'elle res.seut pour Guilfort

lui inspire une autre pensée : que Jane et Guilfort se sépa-
rent et signent un acte de divorce, et Marie leur fera grâce
de la vie! Marie espère ainsi que Guilfort, après avoir lirisé

les liens qui l'unissent à Jane, reviendra peu à peu à Marie
et se laissera gagner par l'ambition et la splendeur de la

royauté.

« Plutôt mourir que de perdre Guilfort, « dit Jane, repous-
sant l'acte de divorce avec horreur. Guilfort cependant a

signé. Est-ce que Guilfort trahirait Jane? Non; il veut seule-

ment lui sauver la vie en accomplissant la condition que
Marie a mise au salut de cette |eune femme infortunée.

Quant à Marie Tudor, Guilfort a pris ses précautions contre
son amour : il s'est empoisonné ! Au moment donc où Marie
croit tenir sa proie, Guilfort expire entre celte cruelle Marie
et la pauvre Jane désespérée. Mais Jane ne lui survivra pas;
Jane ne profitera pas du bénéfice de la vie que son Guilfort a

payé de son trépas! D'ailleurs, Marie Tudor a repris toute

son ardeur de sang et de vengeance, et Jane Grey n'a plus

qu'à marcher à l'échafaud; elle y va d'un pas ferme et d'un
visage paisible, tandis que Marie se livre au désespoir et aux
remords.
Un lalilcaii final représente l'exécution de Jane Grey, d'a-

près l'oiniavr ( rlrlne de M. Paul Delaroclie. La poésie et la

peintnic muiI mihi v.

Le caïai Icic de Jane Grey est tracé avec goût et di-lira-

tesse; Jlarie Tudor, bien que visant à la grandeur lra;;iipic,

touche au fracas et à l'exagération du mélddiaine. Airnsccs
deux personnages, le reste a peu de valeur el d'originalité.

Guilfort ne trouve ipriin hean mouvement de tendresse, et

nous l'avons signale eu pas>ant; Northumberland n'est qu'un
conspirateur taillé sur l aune ordinaire

Nous reprocherons à M. Soniiirl di' iiovrr les liomnios et

les choses dans un océan de vci > iniiioin ^ Imllaiils, licimx de
temps en temps, vides plus soin mil encore. I.ç spcclaleiir

succombe sous le luxe effrayant de ces mille héniisliclies,

tous orgueilleux, tous pompeusement parés. Ions pleins de
recherche el de bruit, et faisant résonner, à cliaipie vers, la

trompette de leurs épithètes sonores. Mais la poésie de
M. Soumet n'a pas d'autres allures ; elle se donne à tout priv

pos les grands airs d'Encelade escaladant les cieiix ; beureii-

semeiil (pie M. Soninel a les (pialilcs de ses défauts, et (ine

dans cel enlassemcnl de l'élion sur (tssa, il iciK'onlre plus

d'un elïcl d'une véiilablo grandeur. Dans cette dernièri) œu-

vre, .M. Alexandre Soumet s'est associé sa lille, madame
d'AItt^nheim, femme d'imagination el de talent, qui tient de
son pi'ie It; don de chanter sans Dn des vers mélodieux.

Mademoiselle Georges, dans le rôle de Marie, a toute la

grandeur et toute la majesté d'une reine ; cependant la sèche
et gauche Marie Tudor s'étonnerait de se voir si royalement
majestueuse et parée.

Une jeune et jolie actrice, mademoiselle Naptal, a montré
de la .sensibilité et de l'intelligence dans le rôle de Jane
Grey; il ne lui a manqué qu'un peu plus de poésie et de
douceur.

Que vous dirai-je? Sauf quelques murmures qui ont trou-

blé le troisième acle, le succès a été complet et s'est terminé
par une ovation générale du poêle el des acteurs.

I<e dernier de» Coniiiii8 Toynseiira.

(Voir l. Itl.p.-O.)

LA l'LACE SAI.NT-.MZIKR.

Ce qui frappe le plus vivement l'œil de l'observateur,
quand il parcourt la ville de Lyon, c'est le soin avec lequel
ou y a ménagé el employé l'espace. A peine çà et là aperçoit-
on quelques grands découverts comme les places des Ter-
reaux et de Bellecour; partout ailleurs ce n'est qu'un entas-
sement confus de maisons si hautes que le jour en est
presque intercepté. On chercherait vainement, hors de la

ligne des quais, une perspective régulière, une de ces rues
largement ouvertes où la lumière et l'air se jouent librement.
Le cœur de la cité, (pii va de la rue des Capucins à la rue
Saint-Dominique, est sillonné de ruelles qui se brisent d'une
manière inégale, et forment un labyrinthe presque toujours
obscurci par le voile des brouillards et un épais nuage de
fumée.

Cette disposition de la seconde ville du royaume s'expli-

que par sou assiette même. Les deux grands cours d'eau sur
lesquels elle est située s'y resserrent de telle façon qu'il a
fallu tirer le plus de parti possible de l'étroite langue de terre
qui les sépare. La pres(prile de Perrache, qui offre aujonr-
d'Iiui un précieux moyen d'agrandissement ; la vaste plaine
qui s'étend des Brolteaux à la Guillotière, et où s'élève une
cité nouvelle, n'étaient autrefois que des marécages ou tout
au moins des terrains d'alluvion sur lesquels il eût été dan-
gereux de bâtir. Il ne restait donc qu'une superficie fort

restreinte, encaissée d'un côté par les hauteurs de la Croix-
Rousse, de l'autre par les escarpements de Saint-Just el de
Fourvières. De là cette nécessité de resserrer et d'exhausser
les habitations, en même temps que l'on réduisait outre me-
sure l'espace abandonné à la circulation et à la voie publi-
que. Aussi un genre de luxe que possèdent toutes les villes

de province, et auquel Paris lui-même ne renonce que peu à

peu et à regret, celui des cours et des jardins, est-il absolu-
ment ignoré à Lyon. La végétation y est pour ainsi dire sup-
primée, et les vides intérieurs ménagés dans les conslrue-
tions sont à peine suffi>aiils pour les éclairer el les aérer de
manière à les rendre habitables. Nulle part les maisons ne
ressemblent davantage à des ruches, el le bourdonnement
sans Un qui s'élève de cette enceinte affairée rend cette res-
semblance plus frappante et plus juste encore.

La place Saint-Nizier forme, au centre de Lyon, l'un des
rares espaces que l'on a pu ménager dans l'intérêt de la sa-
lubrité publiipie. Une magnilique église, dont le style tient

du golhmne el du lomlianl, eu occupe le centre, etlout au-
tour de l cdilice rrlmicii\ s'est établi un bazar qui témoigne
en faveur de la loliiaio i' de nos ancêtres, ou tout an moins
de l'esprit indu.'-tiieiix qui anima toujours la capitale du
Lyonnais. Un niarehé, garni d'échoppes, couvre le reste de la

place, elle bruit des cloches s'y mêle incessamment aux cris

des marchands et aux mille plaintes des animaux exposés en
vente. Rien n'gst plus bizarre el plus choquant que l'aspect

de ce chef-d'œuvre de l'architecture du moyen âge termin,'

par des étalages de fripiers, de crémiers, "de bouchers el

îl'herbonstes, qui lui font une espèce de soubassement. Au-
cune profanation ne saurait affliger davantage l'artiste et trou-

bler autant son admiration.

Au sixième élage d'une maison qui borde celte place, on
pouvait remarnuer, il y a peu d'années, deux croisées qu'u-
nissait entre elles une végétation extérieure. Des tiges de
capucines et de pois de senteur, parlant des iniposles el grim-
pant le long de la façade sur des soutiens invisibles, décri-

vaient un arc régulier et se paraient d'une foule de Heurs
qui ressemblaient de loin à autant de clochettes. A diverses

reprises, dans le courant de la journée, on voyait s'avancer

timidement, dans ce cadre de verdure, une tète blonde, un
visage charmant quoiqu'un peu paie. C'est là que le père Po-
tard avait son doniicde h^al. Quelle était celte fée du logis?

En garçon (pii sait calcuh r, et à qui riiabitiule des alïaires a

inspiré une dcliaiue iucnrable, Polard n'avait jamais voulu se

marier. Absent pendant dix mois de l'année, il craignait les

suites de ce délaissement forcé, el n'entendait pas donner
prise à la raillerie. 11 avait donc, à diverses reprises, refusé

des partis avantageux.

Mais quelle était alors la jeune fille qu'on voyait chaque
matin paraître à celle croisée de la place Saiut-Nizier, sein-

'

hiable à une llenr détachée du sein du feuillage? Pour peu
qu'on la suivit dans ses li.ilnlndes, il était facile de voir

qu'elle agissait eu maîtresse de la maison. .Absent dès le ma-
lin, le troubadour ne faisait chez lui que des stations fort

courtes, el il rentrait le soir, sans bruit, à une heure assez

avancée. Les amis de Polard l'avaient souvent plaisanté à ce

sujet, en célébrant sa conquête et lui faisant eomplinient

d'une aussi bonne fortune; mais il entrait alors dans de telles

colères, el repoussait si éuergiquumeut les allusiou« el sup-

I
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positions graveleuses, qu'on s'<5tait accordé h lirer un voile

sur ce mystère de sa vie et à l'oublier complètement. En ce

3ui concernait ce détail, le troubadour était intraitable : il

érogeait à tout, à son bunit-ur, à son caractère, à ses

habitudes. Lui, si ouvert, si coniiuuiiicatif, s'enveloppait alors

d'un voile sombre et ne se laissait pus pi'iiètrer. Au café, en

vovage, sur la place publique, il l'Iail toujours le facétieux

Po'tanI, l'olard le troubadour; mais son domicile était nmré
pour les curieu.x, et même pour ses amis les plus intimes.

Personne ne pouvait se flatter d'y avoir mis les pieds.

Comme le romancier a des privilèges surnaturels, et que

les portes les mieux closes s'ouvrent devant lui, nous allons

pourtant soulever le voile (|iii couvre cet intérieur, dilt le
[

père l'olard s'en formaliser. Il est neuf heures du soir, et

nous voici dans une petite salle à manger dont la prooreté

bit tout le luxe. Les maisons de Lvon olfrent, eu général, un
contraste qui alTecle fort désagréablement le rejjard. L'esca-

lier tout en pierres massives, mal éipiarries et d un parement

grossier, s'ouvre sur des couloirs sombres, garnis d'aspé-

rités boueuses que les pieds des passants tendent ù exhausser

peu à peu, et se développe, sur une liantuur de huit éta-

ges, par une cage enfumée, informe et dont les parois salpê-

trées sont dans un état de suintement perpétuel. Jamais le

soleil n'arrive jusque sur ces noirs paliers et ces degrés

sans lin ipii sont voués à riiiiniiditè cl aux ténèbres. Lelja-

digeon, qui pourrait leur rendre quelque clarté, semble ignoré

à Lyon, et la ville qui confeclioime des tissus si brillants et

si debcals semble se plaire dans une robe de suie et de moi-

sissure. Mais quand on quitte l'escalier pour entrer dans les

appartements, à l'instant la perspective change. Tons les

murs intérieurs portent un revéleiuenl en boiserie, orné de

quelques moulures et recouverts d'une peinture gris-clair

que relève un vernis brillant. C'est la tapisserie à l'usage de

la ville, elles marchands de papiers peints doivent s'en trou-

ver fort lésés.

Le logement du père Potard était une espèce de bonbon-
nière de ce genre, et tout y attestait la présence de mains
soigneuses et attentives. Hien qui ne fut brillant et lustré,

rien qui ne fût empreint d'un certain goût et d'une élégance

naturelle. Les couleurs des meubles et des rideaux étaient

parfaitement assorties, la petite cheminée à tablier avait les

prupoilioiis et l'harmonie désirables; partout des trumeaux
et des corniches, des parquets bien cirés et des boiseries bien

jointes. Les femmes seules savent créer et entretenir ces

détails du bien-être intérieur. Aussi en voyait-on deux dans
la pièce où nous venons d'entrer; l'une assise près d'une
lampe à réflecteur et travaillant à un ouvrage d'aiguille,

l'autre achevant de mettre le couvert et de pourvoir aux pré-

paratifs du repas. L'argenterie est sur la lable, les assii-ttes

de porcelaine aussi; tout cela indique l'aisance et inèine

quelque raflineinent. De temps en temps la jeune lille quitte

son sièg-^ pour aller vers la pmte d'entrée et prêter l'oreille

aux bruits qui viennent du dehors, puis elle se rassied en

laissant échapper un petit geste d'impatience. Il n'y a pas à

s'y tromiier, c est li' \is,i;;e qui se montre chaque jour à la

croisée de la pl.in Siiiil-Ni/.ier, entre les pois de senteur

et les campanules iuu;;i s il. s capucines. L'expression en est

douce et louchaiilu; les traits d'une linesse achevée portent

cependant ce caniclèrc de soulTrance commun aux po|inla-

lioiis à qui l'air et l'espace sont mesures d'une manière

avare. Un sentiment de mélancolie s'y laisse voir; on dirait

un auge qui se snn\ient d'une patrie meilleure, une Mignon
deCoetlie se rallachaiil par la pensée aux rayons du soleil

natal et aux horizons de celte contrée heureuse que couvrent

des orangers en Heur. L'autre femme est une vieille Bour-
guigiiunnu qui porte le costume de Sii iirovince; alerte mal-

gré ses rides, elle \a et vient, donne l'ifil à tout, surveille

ses fourneaux en niéiiie temps ipi'elle s'occupe du service, et

de loin en loin jelle sur la jeuio.' lille, as.sise dans l'angle de

la pièce, un regard fuilif et presque inateinel.

» Marguerite, dit enlin celle-ci eu laissant échapper un
soupir, il me semble qu'il se fiiit tard. (Quelle lieuie est-il

donc '/

— Neuf heures et cinq minutes à la pendule de la cham-
bre, iiianrselle Jenny. Il n'y a pas encore grand mal.
— liiiii ami devrait èlre ici depuis demi-heure au moins,

Marguerite. Tu sais cpi'il est tres-exael pour le souper.
— N'y a pas de quoi s'inquiéter, ni.iin'selle. Les (iiabeail-

sec l'auront retenu ; c'est I époque de rinveiilaire. Faut que
le Uiurgeuis .soit là pour l.i chose d'aider ces messieurs du
magasin. Un petit coup de collier, quoi !

— Tu as raison, Marguerite, je suis un enfant. Mais je ne

sais! les larmes me viennent aux yeux malgré moi. J'ai l'idée

qu'il nous arrivera quelque inalhenr. Mon Dieu! mon Dieu!
Il y a lies moments où je voudrais èlre morte.

— Sainte Vierge! que diles-\ous'.' s'écria la vieille ser-

vante en faisant un signe de la croix. Ne parlez donc pas

comme va, mam'selle; vous allez oITcn.ser Dieu.
— C'est ipi'aUNsi un n'e.sl pas malheureuse comme je le

.«ilis. Huit JOUIS sans le voir; huit jours entiers, Margue-
rite!— Comment, huit jours? Il a dîné ici ce malin, le bour-
geois. Votre mémoire déménaue, mam'selle; à c'tle preuve
qu'il vous a porté nu juli rh.de boiteux, comme il dit. Tenez,
celui quie.sllà, sur cette chaise.

— Ce n'est pas de bon ami que je parle, Marguerite.
— I.t de qui donc?
— Tu sus bien 1 De qui ponrrait-ce cire? C'est de lui.

— Alil de lui'/ Vous y pensez encore-? ajouta la Boiirgni-

gnonne en prenant un Ion presque sévère. Je croyais ipie

c'était roiii|iu.

— Kuinpii, oli! j'en mourrais! Marguerite, que je soufl^re!

Dieu, que je soiilfre ! i>

En elTet, la liuiire de la jeune fdle exprimait un sentiment
d'angoisse profonde : son teint avait pris les tons inalsdi>la

cire, scu) regard était fixe et terne, ses traits avaient quelque
chose de contracté ipii louchait !i régaremcnt. La vieille ser-

vante se seulil désarmée par celle crise :

M Mam'selle, dit-elle à sa maîtresse; ne vous mettez donc
pas dans ces états-là! Vrai, vous me fendez le cieur. .\yez

pitié de votre pauvre Marguerite qui vous a nourrie, élevée ,

et ne vous a pas quittée depuis seize ans. /( reviendra, croyez-

le, 1/ reviendra.
— Tu crois, répliqua la jeune fille en poussant un long

'

sanglot; tu crois, ma bonne? Que le ciel l'entende! » 1

Un torrent de larmes s'échappa de ses yeux et procura
quelque soulagement à celle douleur contenue. IJuand Mar- 1

guérite la vit plus calme, elle ajouta :

|

« Ecoulez, inain'selle ; rien n'est plus aisé que de tromper
une pauvre vieille femme qui a son marché à faire, une mai-
son à tenir en état, de mauvais yeux et des oreilles pas trop

bonnes. Vous êtes votre inaitresse absolue; à seize ans, c'est

beaucoup. .M. l'otard ne peut pas être là. Dam! le pauvre
cher homme! son métier est oc battre les grandes roules ;

faut bien faire venir l'eau au moulin. Un ne manque de rien

ici, mais pourquoi? Parce qu'il est en tournée pour les Gra-
heausec. S'il restait à surveiller sa maison,.adien le nié-

'

lier, adieu les profits ! La misère entrerait par celle porte.

Plus do nappe blanche, plus d'argenterie, plus de cliàles,
|

plus de linge dans les armoires; tout filerait peu à peu
comme i;n est venu. Et la misère, si vous saviez comme 1

c'est triste !

— Bah! quand le cœur est heureux!— Ne parlons pas ainsi, mam'selle : vous n'y avez p.as

passé ciunme nous autres villageoises. 11 n'y a pas d'amour
qui y ré^i^le. C'est pour vous dire qu'il faut bénir ce bon
M. Potard à toute heure de votre vie. Et penser que nous lui

préparons dn cliagrin, à ce pauvre cher homme! Dieu! s'il

allait s'en apercevoir! Vous, mam'selle, vous n'avez rien à
craindre; mais moi, il me tuerait! et, faut être juste, je l'au-

rais bien mérité.

— Huit jours sans donner signe de vie! songes-y donc,
Marguerite, reprit Jenny, dont la pensée suivait une autre
direction que celle de la vieille servante.

— Allons, voilà que sa marotte la reprend.— J'ai regardé de tous les côtés, Marguerite; sur la

place, dans la rue, à la croisée de son petit logement
de derrière; personne, personne! Huit jours ainsi, quelle

agonie!»

Les deux femmes eu étaient là de leur entretien quand un
bruit soudain et étrange se lit entendre sur le palier de l'ap-

partement : on entendait des pas rapides résonner sur les

marches de l'escalier, comme si plusieurs personnes se fus-

sent poursuivies; cette course bruyante était entrecoupée
d'exclamations confuses dont le sens ne parvenait pas jus-
qu'aux oreilles de la jeune lille. Enlin, après quelques mi-
nutes de ce manège, il se lit un moment de calme, et un
violent coup de sonnette retentit h la porte.

o Sainte Vierge ! s'écria Marguerite , qui peut sonner
ainsi?

— Ouvrez donc, » dit une voix, en accompagnant cet or-
dre d'un énergique juron.

Marguerite roconnul son miiilre, et obéit. Le père Potard
se préei|.il,i chez lui avec riinp.'liiiisili' d'iiii ouragan, et alla

se Jeter, hors d'haleine, sur un giaiid hiuleiiil cpii garnissait la

salle à manger. Toute .sa personne respirait le plus beau
désordre : chacun de ses cheveux, plus lurissés ipie d'ordi-
naire, semblait porter nue gontli' desnenr; le iiieiid de sa

cravate avait exécuté un mouvement de conversion, et ne
se piïsenlail plus qu'en silhouette; les boutons du gilet

avaient cédé à un efl'ort trop briisi|iic, et les pans de la redin-
gote étaient bouleversés comme par un conpde vent. Etendu
sur son fauteuil, le troubadour ne semblait plus avoir de
force que pour souffler el s'essuyer le visage avec un fou-
lard.

u Ouf! dil-il enfin... En voilà un qui a voulu me faire Ka-
giier le souper... IJuelle partie de barres!... Sacripant, va !...

lu es heureux que le pied in'ail glissé... Figure-toi, ma pe-
tite Jenny, ajonta-l-il quand les voies respiraioires eurent re-

pris chez lui un mouvement plus régulier, li;;iire-loi qu'en
rentrant j'ai failli mettre bi main sur nu malfaileiir.— Un malfaiteur ! s'écrièrent à la fois les deux feniines.— Oui, un iiialfaiteur; vous allez voir. Marguerite, un pe-
tit verre de n'importe quoi jiour me refaire : j'ai la voix dans
les talons. »

Quand il se fut garni festomac de ce cordial, le père Po-
tard reprit :

« Voici la chose : je venais souper comme de coutume,
lorsqu'en ouvrant l'allée de la inaisun, je vis .se glisser à mes
côlés une espèc c' d'ombre qui prit cle l'avance sur nini el en-
fila fescalier. C'est hien

;
je n'y prends pas garde ; Piiibiilili--

menl, me dis-je, c'est un Inc-ulaiie ipii ii'gagne siiii apparte-

ment. Au premier étage, inèiiie iii.inu'iiui' : au moiiieiil où
je tourne la rampe, le sylphe s'eeliappe el iniMile un elage

plus haut; au second, au liuisieiue. au (pi.ili Mine, même cé-

rémonie. Alors, je me ravise et lélleihis : Cei liiimme, pen-
»ai-je en moi-même, doit exircer qui Iqiie indiislrie non au-
torisée par les luis; il prend rlia>se jusqu'à ce que je me
sois reniist* quelque p:irl. el pins il eniiliniiera son commerce.
C'est bien, o|qiosipiisslr.ilégie à sli.ilegie. Au lien de nicuiler,

alors que fais-je? Je me livre K une balle savante, afin de
tromper rennemi, cl puis je m'achemine vers notre sixième
à pas de loup. Arrivé à mi-chemin, j'aperçois, dans une
chambre située sur le derrière, une lunnère qui se déplace

vivement.
— De quel côté? dit Jenny, interrompant le pi-re Potard

avec une vivacité inquiète.

— IJi, sur la cour, ma petite, vis-5-vis de notre cui-

sine. Mais laisse-moi achever: la lumière s'éteint, elje m'ef-

face de nouveau. Alors, je vois délioucher mon drnle sur no-

ire palier; il avait prohablenieiit un piquet de fuisses rlef> à

la main, car je l'entends ferr.iiller cnniuie s'il eniihel.iil une

fiorle. Oh ! alors je ne me eunliens plus : ji' nu- priei|oli' sur

ni aliii de le livrer à la pnliee ; iii.iis mon gailhird se met à

jouer des jambes avec une supériorité à laquelle je suis fnrcé

de rendre hommage. Il me trompe par une fcinle, m'éloigne

par une poussée, el descend les escaliers huila huit. Ce mal-
faiteur doit èlre de première force sur la gymnastique ; dans
son genre d'industrie, un a f emploi de ce talent. Bref, j'ai eu
beau courir, il m'a glisse eiili e les doigts. Mais c'est égal, je

le repincerai; il n'a qu'à bien se lenir. »

Pendant que le père l'olard poursuivait le récit de son
aventure, la jeune lille semblait en proie à une émotion qu«
trahissait le jeu de sa physionomie. Le dénoùment sembla
pourtant la rassurer et, elle dit :

« C'est une fausse alerte, bon ami ; il faut oublier cela.— Non, saprelolte, j'ai mon idée ; on ne fait pas aller le

père Potard. Ajoès le souper, j'irai chez le commissaire. »

On se mil à lable, el le reius hit triste. Le troubadour, qui
se chargeait ordinairement de l'égayer, obéissait malgré lui

à une certaine préoccui>alion , el Jenny était retombée
dans sa mélancolie habituelle. La vieille Marguerite ne son-
geait qu'au service. Avant le dessert, Potard se leva, em-
brassala jeune lille survie front, prit son chapeau el se disposa

i sortir.

oOù allez-vous donc, bon ami? lui dit celle-ci avccanxiété.
— Sois sans crainte, mon enfant, tuul m- p.ivsera bien; j'y

veillerai. Mon dnMe n'en aura pas le dri m. 1 mui. m

Sans s'expliquer davantage, il uumiI I.i {mile, prit son

fiasse-parliml el disparut. .Mais au lien de deseemlre l'esca-

ier, il se blullil «lois une eneiugnnre sombre el (;arda le plus

profond silence. Une lienie s'ècoiila ainsi, et déjà l'olard dés-
espérait de preiiiire sa revanche , ipiaiid des pas mesurés
résonnèrent dois reliée de la maison. C'iMail la inarelie d'un
homme qui preiiall évidennnenl qnelipn s pieianlions et

amortissait à dessin le bruit de ses inoiiveiuents. Un pi essen-

limenl annonça au tronbabour que c'était là son ennemi ; il

retint son haleine et prêta une allention profonde. Le son ré-

gulier des pas se rapprochait toujours, et f inconnu s'arrèlaau

sixième étage, précisément de\ant la porte de Potard. Déjà
même il se penchait vers la serrure, quand une main terribla

le saisit au collet en même temps qu'une voix de stentor re-

tentissait à son oreille.

u Ah ! je te liens enGn ! ah ! chenapan ! ah ! gibier de po-
tence. In ne m'échapperas pas celte fois ! ah ! scélérat ! ah !

pendard ! nous allons enfin savoir qui tii es. »

En même temps le Iroubailoiir ouvrait sa porte, cl conte-
nant f inconnu à l'aide d'une vigoureuse étreinte, il le pous-
sait dans son appartement.

XXX.
(La suite à un prochain numéro.)

lin Seiiinine anlntr n Uonip.

C'est le diinaiii'hi- des Hameaux que commencent, dans la
métropole lin iniuiile eliréiien, ces cérémonies fimenses de la
semaine .sainle ipii y allirent un si grand nombre d'étrangers
cl qui ont du se célébrer celte semaine même, telles que nous
avons en le bonheur de les voir il y a deux ans, telles que
nous allons essayer de les décrire ; car depuis des siècles
elles n'ont subi aucun changement important.

L'Eglise prend le deuil le malin du i/imonc/ir (/.-.t Hameaux:
les autels, les croix, les images sont recouveris de voiles
violets; les célébrants portent des vêtements de même cou-
leur. Ce deuil se prolonge jusqu'au Oluria in exctlsis de la
messe du samedi saint.

La première de toutes les cérémonies de la seinnine sainte
est celle de la bénédicliun el de la dislrilinllen des pidmes,
faites par le pape à la chapelle .«^ixliiie on a S.unl-I'iene.

Lorsque Sixte V éleva sur la jilace de Saint-l'ierre l'obé-
lisque qui la décore, il défendit cxprcssémenl à qui que ce
fut de dire un mol sous peine de mort, de peur que les ex-
clamations de la fonle ne troublassent les ingénieurs ou
n'empêchassent les ordres des chefs d'arriver jn.sqii'aux ou-
vriers. Cependant, à un certain moment, les cordes se relâ-
chent, elles s'étirent, elles vont se rompre, et l'obélisque, en
tombant, va se briser sur le pavé, k De l'eau sur les cordes, »
s'écrie une voix dans la fonle ; el celle heureuse idée, donnéu
parmi jeune marin, est un trait de lumière; les coriles s<uit

mouillées, elles se ralTermi.s.seiit, et l'obélisque est assis pour
des siècles sur sa hase de granit.

Ce marin s'appelait Bresca ; il était de San-Bemo (Étals
sardes). — Le pape, l'ayant fait appelcr.lui demanda i|uellc

récompense il voulait : u Je ne désire, répondit Bresca, quo
le droit de fimrnir seul des palmes à la ville de Home le jour
des Hameaux. Depuis ce temps, lui et ses descendanlsont
toujours gardé ce privilège. Pie VII conféra de plus à iNTpé-

tuité le grade de capitaine de manne au chef di' la fimille
Bresca, et remplaça par une renie annuelle de lit» éens ro-
mains (ili fr.; le iliiiil qij ils .iv.iieiil de fine entrer à Homo
des bateaux de 111,11. Ii.imhses .illi.ini lues de tout tribut, ce
qui avait Uni par eiilniiner des abus sans iKinilire.

Ledinianehedes Hameaux, à vin;.! et une heures cl demie,,
le tnand pémleiicier .se rend It son Inbnnal de penili-me, k
Saint-Jean de Lalran. As.sis sans ch,)pe, et coillé du lninnet
carré de cardinal, il lient une liuigiie baguette dont il fiapiie

légèrement sur la tête, d'abord 1rs prélals, puis les assislants

accourus pour gagner l'indulgence de cent jours accoidéc à
cet acte d'humilité. Si personne ne se présente ensuite à
son confessionnal, il se retire en remerciant les prélats qui
foui suivi... Le mercredi saint, la même cérémonie a heu
à Siinte-.Marie-Majeurc; le jeudi saint, à Sainl-Pierre.

Le lumS el le mardi saints resseinhlent à Home, comme
partout ailleurs, aux autres jours de l'année; seulement les

églises sont plus fréqiienlées.

I.es (iraniles cérémonies ne commencent donc que le mer-
rre./i Miiii/ im\lenrbre.i, qui .sechaiitent à la chapelle Sixline,
à vinnl-ileiix heures, deux heures avant lecoiiclierdii soleil'.

Ce junr-la. le pape porle la chape de drap d'or rouge et la

milre d'ar;;enl; les cardinaux sont en .sonlanes et en chapes
violetl'.'s. Pendant le Ofncdiclus, on éteint successivement



Hi^ L'Illustration, jocunal unulusel.
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(Bénédiclion du pape le jeudi saint.)

douze (les treize cierges allumés sur l'autel ; et ou place le 1 « Or, voici

treizième derrière l'autel, en coniniémoraliun de la défection civil et la reli|

des douze apoires et de la fidélité de la Vierge. On chante |
rare de voir

ensuite le Miserere, qui est suivi de l'oraisun dont les

premiers mots sont iffs/ji'ce, quu' .s»»H/5. Le célébrant,

toujours à genoux et la tète découverte, de même que

les ministres, récite tout luiut cette prière jusqu au

qui tecum, etc. Alors il baisse entièrement la voi.v.

u A peine la prière est-elle achevée qu'on entend, dit

un ancien auteur, le bruit des baguettes qui fiappent

sur les sièges et sur les bancs, pour figurer l'eiisevelis-

senient du Seigneur. Souvent les poings se inelteiil do

la partie ; les enfants augmentent le carillon ; et le

peuple, dont la dévotion est presque toujours opposée

aux lumières de bon sens, prend assez de goût à ce

bruit pour ne pas le finir sitôt. Un acolyte l'arrête, en

montrant le cierge qu'il avait caché sous l'autel. C'est

le signal du silence. »

Cédons un moment la parole à un écrivain contem-

porain (I) qui nous fera le récit d'un épisode curieux des

cérémonies du jeudi saint dans lequel il a joué un rôle.

H Le jeudi saint, au matin, dit M. de Sivry, je me
présentai à Saint-Marcel au Corso , église bâtie sur

l'emplacement de la maison d'une pieuse dame ro-

maine, nommée Lucine, près du temple d'Isis Exnriita.

C'était ma paroisse à Rome, et je tenais à y reiiipln \r

devoir pascal. J'y communiai sans messe, comiin' l'i'-l

assez l'usage en Italie; d'ailleuis il n'y a, le jeudi s.iinl,

qu'une seule messe, c'est la messe chantée qui se dit

vers dix heures.

« Si je n'avais pas été prévenu d'avance
,
j'auiais clé

fort surpris de voir, après ma communion, nn sacristain

déposer auprès de moi, sur la balustrade où j'étais age-

nouillé, un petit billet imprimé ainsi conçu :

Inceiii (/uc»i diliijit anima viea

,

lenui eum , nrc (liiiiillam.

(Cant. Cant., cap. m, v. -i.)

Couuniui.Uoma' Paschatis lempore,

in Veu. licclesia l'amcliiali S.-Mai'celli.

Allll.i llnliillll ISII.

Fr. l'Itiliiiinis Maresehi, parvcliux.

i( J'ai trouvé celui que mon cojur aime, je l'ai saisi,

et je w le laisserai point s'échapper.

(Cant. des Cant., ch. m., v. i.)

« Communié à Rome, au temps de l'àijues , daiis la

vénérable église de Saint-Marcel.

L'an du Seigneur IS-41.

u /'. Philippe ilarestlii, curé. »

(I) Jlonw et l'Italie mériilinimlc ; pronieiKiilcs cl pèleri-

nages; par M. (le .Sivry. t vol. iii-S urdê de tli belles gra-

vures sur acier. Paris, t81i. Hvliii-Lcjirii'iir.

l'ulilité de ces billets. A Rome, où le pouvoir I comme peines de police, et parcontre-cotip la force publique

;iou se prêtent un mutuel secours, il n est pas venir au secours du prêtre qui ne peut parvenir à convaincie
les peines ecclésiasiiqucs appliquées souvent

|
ses ouailles par l'ascendant de sa parole. Si l'excomumnica-

lion fiaiipe le gendarme qui ne fait pas bien son devoir,

(jui, par exemple, arrêterait un brigand dans un lieu

d'asile, la prison menace de ses cluilimenls corporels
celui qui, sans empêchement légitime et aulhentique,
laisserait s'écouler les fêtes de Pâques sans satisfaire au
rommandement de l'Eglise. Voici à ce sujet comment les

choses se passent ; quelques jours avant le temps pascal,

les curés s'en vont dans chacune des maisons particuliè-

res qui sont sous leur juridiction, pour avertir leurs pa-
roissiens que le grand jour approche , et pour inscrire

! ur un regislre les noms de quiconque est en âge de com-
munier Cttavis donné et ctttt foi m dite remplie, clia-

iiin se conduit comme il l<.nt(-nd mais une ou deus se-

maines apus h quin/iine de Piques, le mêmes curés
lepasoent dins les nu mts maisons et se font donner les

billets di (.iimniunioii (k tous ceux dont ils ont enregistré
les noms Mois imllitui i qui n a pas le sien (I) ! il subit
d (bord uiiL Mpoun iiM upmnimii et sou nom est affi-

I lu iii\ iioitcb de I iplis(_ \ p 11 lir de ce moment, il est

II Mil pu ses amis et ses pioches tomme un excommii-
III I ln(,un rtfuse de pail ipCi avec lui li feu et l'eau

;

il SI un tmploje du gouM riit ment «e rendait coupable
(k cl1I(_ fuite il sertit imuudi iknuiil d(.sliliié. Cepen-
dint ou lui lusse qii(.l(pRs siniiiius poui réparer sa

liiKe Si ipiis (.t tdiips il n 1 pomi n(_onipli le pré-

'

((pli on UinniuK diiinsdii dU il (s| i ki^iié de toutes
l' s 01 1 isiiiiis (lu pi ( h( it pml meditii i son aise sur
linnessih diuiiiid in _(iiLd\(i 1 L„lise. Ensuite
"Il k coikIiiiI diiis 11 miistiu dts }\iiiin,s spirituels,

iiu dis pi( tus ziks 1 ixlidiliul le piiilnnl, le calé-
I histiii it il n m soit tiiliii que bien it dûment COQ-
ksM I ( coiumuiiii »

( I ptod iiit 1 1 niLSne est teimmee, h foule des fidèles

K ( oiiiiK poin 1 mlindre soit en disordie des églises et
SI pmipiii pi II nu II du toli de li plue Siinl-Picrre!
I u SI ul m siiliippi ,|i_ Unit, s Us lidinlRs:La béiié-

iliiiinii' Il lii iiiilu lion ' Iii| I II s sdlil ils du pane, cava-
liiii il ml iiilLiiL sdiii I iii.i s m bitiille sur la place;
m il ssiis d U (oliiiiii idi siivanl d avenue à Saint-
li Ml SI pu ssini k s I II in_iisLUiiiU\ ou lesUomains
i|ni mil obliiiu dis (iiliiis de fivuii Le peuple s'cn-
I I

s, 1,1 iiiMiilli siii lis uniihis (II. Il hisilique. Le
hiiiit il 11 ilisoidii iu„ui(iitinl iMi la foule. Tout à
iiHip 1111 siitiiii, pioloiid soiiiik 'i le lumulle; un
iiiiiiiiiiiii mil iiiluiiilion un iiioim ment général an-
iioiiii ni qui k pip ippiodie Poili sui son trône de
\L 1(1111 s pli ilou/i pikliiiiiLis Mtusdi lOUpC, placé sous
un d us magiiilique , entuuié des cardinaux la mitre en

Il Quoique it liillel nt soit pas nomniil, le niême ne
piiil MiMi' a plusieurs, parce qu'il faut ipie clKiiun re-

pri'si'iili' i-l tloiiiie le sien propre, cl que triiilk'urs il y a
pi'inc (rcxcoiuiiiiiiiicalion pour celui qui feniil la fraude à

(SS. Crrg. ire XVI, le p.ip.
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êle
,

précéilé des évêques et

les prélats mitres, escorté des
laisses et de ses gardes nobles

n grande tenue, le souverain

onlifo traverse lenlenient la

llle immense qui s'étend au-
essus du vestibule de la basi-

que, et s'avance ainsi jns-

u'au bord de la fenêtre >a.sle

l cintrée, ouverleau nnlieii ili:

1 façade et ap[)i'lé(; Itt tu,/,' ,/,

I bénéilivliuii. I.à, loujuui < a<-

s, la tiare unléif, il lit ùliuid-

six la formule d'absoute qui
récède la bénédiction

; puis se

vant et tendant les bnis au
el, il répand avec profusion

sur ville el sur le monde,
rbi et orbi, les trésors de la

race divine. BeneJicat i.w

nni/jo/en,* Deus , Pater et Fi-
\is et Spiritus sanctus. u A ces
ois II- canon tonne au clià-

au Saint -Ange, les Ironi-

illcs, les Liuibours, les clo-

les éclatent ù la fois, et par
s mille voix de la foule im-
obile el agenouillée s'élève

1rs le S'igneur, dit un voja-
iiir nuiderne, l'umen univer-
I du monde. »

Aiilnfois, avant de domier
lii'iK'dii'lion urbi et urbi, le

pr exconimiiiiiait soiennvlie-
iMil l.'j JMM.-lMpics et les iui-

nilinis. L'excumiininication
I jiiidi saint élail appelée
il^.iirinient la publication de
liulli' in ciPHd Dumiiii. Le
us-dIacre. qui élail à la i;an-

e de Si Samleté, faisail, tn
Jii, la lecture de la bulle; le

icre, placé i sa droite, la li-

it ensuite en italien. Alors on
uinait des cierges, et clia-

II prenait le sien. L'excuni-
uincation iiiibliée cl les mur-
aux delà linlle jetés au vent,

saint-père et les cardinaux
signaient leurs cierges et les

aient sur le peuple. Celle
rémonie ne se pratique plus

jouril'bui.

La bénédiction donnée , Sa
inlelé jelle au peuple, non
s des indulgences, comme le

à tort M. Simoiid, mais la

Ile que deux cardinaux-dia-
;s ont lue en latin et en ila-

n, et qui accorde une iiidul-

nce plénière aux assistants.

Ces cérémonies sont suivies

lavement des pieds el de
cène, où le pa|)0 en per-
ine lave les pieds des treize

lerins ou apolrcs, et les sert

suite il table. •'

Le soir du jewti saint on
mte encore le Miserere dans
chapelle Sixline. Pendant
flice des lém-lires, le tioiie

pape est ili'garni et sjiiis

Idauuiii; li's voiles de la croix
de l'autel sont noirs, les cierges sont do
c jaune. IK-s que la nuit arrive, l'intérieur

la basilique de Saint-Pierre est éclairé
r une grande croix en lames de cuivre,
ule de dix inèlres environ, brillaiile de
cenl \iiigl-six lumières, et suspendue en

ir an devant dn grand autel. Depuis le jeudi
iiidi jusqu'au Gloria in fxrc/ii.sde la messe
>.miLdi saint, Uome tout cnlière parait

myee dan» une profonde aflliclioii. Les
«lies se taisent, même pour sonner les

lires aux borloges publiques; ce sont des
fants qui vont I annoncer dans les mes avec
e espèce de crécelle. H n'y a plus d'eau bé-
e dans les é;;li>cs, plus de ciergi's blancs
"les anlels, plus d'encens, on ne fait pins
si;;iie de la croix, le pape ne donne plus
li'iiédiction; les lamUiurs détendus ren-
iit un bruit sourd el lugubre.
Le iriidretli sailli, dans la miilinée, le pape,
cardinaux, lesésèipies el lis prélats adoieut
;r»HX à la clia|>.l|c SiMine. Pendant celle cé-
noiiie , on chaule \' Improperium de l'ales-

|ia, cl l'hymne Pange, si précieuse dans
isloire de la musique ; car c'est le seul mor-
lu qui nous reste du plain chant rhvlhmi-
e des anciens... Le soir, aux ténèbres, on
inle, it la chapelle SiMine. le célèbre Mise,
t d'Allegri. Il faut aller à Home exprès pour
tendre, ii genoux , celle musique diNiiic ; le

pc, revêtu de ses babils ordinaires, suivi
sacré collège et escorté d.'S gardes nobles
des Suisses, descend dans la basilique de
iiit-Pierre pour y vénérer les reliques do la

>ix, de la lance cl du s;iinl suaire ( <<in/<i

(Le |i<pe i U loge ili' li bt'iiC>li''liuii.)

(P^Urls Vitii Yix\t |icii|lj|CMincdiMinl

i()//o), que les clianoincs expo
sent à la piété des lidèles, du
haut d'une tribune pratiquée
dans l'un des gros piliers du
chœur. Le pape est à son prie-
Dieu, à l'exlréinilé de la grande
nef, devant la croix illuminée
suspendue, comme la veille,

au-dessus de la Cinifession de
saint Pierre; on éteint alors
loHics les autres lumières,
même les cent lampes de la

Cuufessiun, qui restent allu-
iiM'es p,.|i,liiiit le reste de l'an-
née ; lin I ICI e le pape, mais à
ipielipie distance, les cardinaux
sont ajjenuinllés devant des
bancs de bois; lorsque le saiiil-

père et le sacré collège ont
quitté l'église, elle se change
en un lien de promenade où la

foule circule en Ions sens, .sur-

lonl pour y admirer les divers
elTels di' lumière produits par
la firande-ciNix illiiininée.

La niMl (lu vcmlmli sniiit,

les lMiiili,|iiesde \iaiides s.ilèes

et de |„iiv IViiis, d.iiM les etala-
ge^ aiiiioiiceiit la lin prochaine
du carême, sont mieux éclai-
rées que de couliime; des guir-
landes de feuillages, entrela-
cées de rubans garnis de bandes
de clinquant d'or, ennrnent la

devanlure et rinlérieiir; en-
lin la petite mailona porte déjà
la parure des grandes fèlcs.

Le saiimli sailli, deux céré-
monies importantes ont lieu

aux deux extrémités de la ville,

le baptême et la conlirmaliiin
des nouveaux convertis à Sainl-
Jean-de-Lalian, et la messe du
pape Marcel à la chapelle Six-
line. Celle messe, chef-d'œuvre
de Paleslrina, ne se chante que
ce jour-liï dans toute l'année;
elle est 11 si\ voix et produit un
ell.-t exti;i(piiliiiaire. Le samedi
^'iiil. I' '• le jeudi, on ne
<lil pas d'autres messes que la

giand'messe, et encore seu-
lement dans les églises parois-
siales. An Gluria iii exeelsis,

les cloches, niueltes depuis
trois jours, sonnent fi toute vo-
lée, les canousdu château Saint-
Ange mêlent leurs explosions
relenlissiinles au bruit soudain
oui éclate au même instant
dans toutes les rues. Le long
des maisons, les laquais el les

gens du peuple rangent des va-
ses lie It-rre, des ciuclics, des
marmites hors d'élat de servir
el que l'on réserve pour ce

I
1

1

joiir-IJi ; sous la poterie rciiver-

/
sée ils placent des marrons de
poud.e qui la fait voler en
éclats; à ces détonations ré-
pondent les cris de joie de la

foule, el des coups de fusil

lires des fenêtres.

Pans la journée dn .samedi,saint, on fait

bénir dans chaque famille, dit M. de Sivry, le
déjeuner de Pâques, qui se compose invaria-
lilenienl iriine soupe aux (l'iifs, qu'on ne mange
;;uère qu'en celte occasion, d'un gâteau com-
pose d'une pille Irès-épaisSe au beurre el au
rromage, gâteau énorme sur le(|iiel loiile la

maison peut vivre pendant Iniil jours, et d'un
' hevrean rôti en souvenir de ragneaii pascal.

" Le curé de la paroisse vient exprès dans
1 liauiie maison faire celle bénédlcliun, à la-
'juelle sont appliquées des indulgences. Les
lloniains sont lellemenl allarhés il celle prati-
que, que les painr.s ^'en vont demander il la

porte des im.nasleii's île quoi pieparer ce dé-
jeuner : ils s'adiesseiii de préférence aux ca-
l'iieiiis, qui leiirduiineni des œufs, un morceau i
'I .i^;iie:iii et ili' lalame (saucisson) avec deui
un trois verres de vin.

Il Ce jiiur-lii encore, on lave toutes les mai-
sons de liant en bas ; il semble (lu'on laisse,

comme Jésus, lonle la dépouille du vieil

homme pour renaître ii une vie nouvelle. »

La cérémonie la plus imposante du jour de
PiU^iies il Uome est la messe de Saint-Pierre,
célébrée par le pape au grand autel de la Con-
fession. S. S. arrive à travers la vénérable ba-
silique, enveloppé de la chape pontilicaie, cou-
ronné de Il triple coiiroinie, et porté sur son
Iriine au milieu du silence et de l'avide curio-
sité de la foule. Un grand nombre de cardi-
naux, velus de chapes, de chasubles ou de
dalmaliqiies de drap d'argent brodé d'or; les

[latriarches étrangers, toute la prélature ro-
maine el les hautsdigiiilairescivils, le sénateur.
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le conservateur, l:i garJe nnblo en uniforme, le présidenl.

et rau^;[]<lr c.irii';;!' ,uii\riii jin-i iiis(]irii la tribune, envi-

ronnés cl'' ["Ulr 1,1 |iiiiii|i'' (lu ciillr .^ilholiqiie.

Apii's l;i inrs^c, S. S. iliniiii', l 'iiiiiiie le jeudi saint, la bé-
nédicliori iiunliliciilr sur le yrand b.ilcun de la basilique.

EnipninUiiis maintenant à uji aulre écrivain la deserip-

tion de la deiuiérch cérémonie de la semaine sainte.

« Les curieux lurent eiisuil(Mliiicr en hâte, ilit M. Simond,
et se préparer pour rdiimunalKin cl le l'en d'arliliie qui ter-

minent la semaine sainte. \ la nui! luudiauli', luule la l'ai^'ade

de Saint-I'ierre se trouva couverte de vulliueurs suspendus à

des tordes, qu'on \oyait passer couune des oiseaux, d'un-

chapiteau de coloimc à l'autre, monter et descendre en tous

sens, courir le long des corniches, yrimper par les côtés

saillants de la coupole et par la lanterne jusque sur la boule

dorée, se mettre enlin à cheval sur la cruix qui termine

rédilice. On assure que ces honunes entendent la mes.se,

se confessent et reçoivent l'absolution, euliu mettent leur

conscience en règle avant de commencer nue opération qui
présente de si grands dangers. Tonte la façade de Saint-

Pierre et toute la colonnade qui y aboutit bi'illa bientôt de la

douce lumière de cmquaute mille lanternes de papier; mais,

en moins d'une heure el à un cerlain signal, l'editice entier

parut tout à coup eu ll.uuuu's, au moyen d'un très-giaud
nombre de van's |ilrui< ilr cupeaux et de terébeuthine, el

distribués sur Inules les p,irh(!s de l'édiliee, auxquels ou met
le feu simullaiuMnent ; lellet en est prodigieux , mais de
courte durée. Ce coup de théâtre élait ii peme Uni, que lu

foule s'est portée sur le pont du chàleau .Saint-Ange, alin

d'occuper le quai ib' l'iujlre n'<U' ilu 'l'ilire ; el ce ne lut pas
sans difliculté que \ui\i- jii.'i-i s |,i ulii-uu (u'i nous avions

des feuêlres. Ku'ii 'le i 'hui'imM'' .'-i Kum'uient ne s'était

jamais ollerl à ii"- l'-Uiii'K. i)n ue ^JUlaa di'ciiie la variété,

la force, ri'leuiliie ''I l,i iluive du li^u qui enveloppait le châ-
teau Saiul-Au^'-, el -

' LU" Jil ,1 une hauleur prodigieuse; l'ar-

tillerie du eii.iie.ni iiiiiiiaii sans cesse au milieu de tes tor-

rents de lljiiinie-, ''I le Tibre lui-mèiiie seiuulait rouler du
feu. Api.'s (|iie l'Hii lut lini, on revit Sainl-l'ierre, oublié mo-
mentanéui'ul, [Miailie, au sein de la nuit obscure, comme
une constellation uouvelle à son lever. «

Le pape actuel, S. S. Grégoire XVI, achève aujourd'hui
sa syi\aule,-di\-ueu\ieiue aiiiiée; il est né le 18 septembre
ITd.'i, il IJelliui.-, (1 MIS

I i.i.ii M'ujiien. Entré, dès sa jeunesse,
che/. les lieiieiiieliiis eaiiuiiliiles; il s'y distingua pur ses la-

lents et ^)ar sa piété. Sa Dissertation sur le triumphe du
Saint-Siège et de tÉglise, ou les Xuvaleurs battus par leurs

propres armes, oblint surtout un grand succès. En 1800,
Pie VII I.' liiiniiu-i uiruihiMi\rrAr,i.li;ni,-,l,'l,nvUgiuiicatho-
liquc, ipiil ,n,Mi l'iii'l.'''. A ihil-T lie ivlh' 'iiiiipie, le P. Maur
Cappell.ui I'

I
l'tiil >"U ii'jiii .1'' l',nuille) pul'lM presque cha-

que aiiiii''' uu .Mi'iihiiii', (pu allna l'alleiil de l'Eglise. Lors
de reiile\eiu'iil ,1e l'ie Vtl, d SB relira ii .Saiiit-.Micbel de Mu-
rano, daus l'iJnl \euilieo; et, en 181 i-, s'elaiit reiulu à Pa-
doue, il j apprit la délivrance du souveiam |ioulil'e. u Cet
événement bien lieureux , dit un de ses biographes, lui

inspira un nouvel éciit sur lu concours extraordinaire de tant

de iirn,li,j,-s r.:nsi<lrii's eiiintiie mniifs (le fin. n Quelque temps
api'"- il l'Miii ,1 li.Mii-.', l'ii il lui sii'T' ssuciiii'ut nommé abbé
pie'Ui'nr -''im'ijI, c'uiMilii ur il'- riii'piiMli'iii, de la propa-
gande '! il''> ,ili.iu,_.s e,rl,'M,i-lhpi''-, ''\>iinin:ileur des candi-
dats aux évècli''>. .'Mi>uli'iij cl'' 1,1 .'III'' h m des livres de
l'Eglise oriental'', m' -um' ^''lu i ;ii ili > i\iui;ililiiles, et enlin
prél'el de la piiip;i;j,iuil''. Il.ins la iiuil du TiO novembre au
i'' décembre ISÔO, mouiut Pie Vlil, après vingt mois de
pontificut. Le 2 février 1851,1e cardinal Maur Capellari l'ut

élu pour le remplacer, et prit le nom de Grégoire XVI. 11 ne
nous appartient pas de faire dans ce journal l'hisloire des
treize aimées de sou pontificat. Nous terminerons cette
courte notice biographique par l'anecdote suivante, emprun-
tée à M. de Geramb : « Celui dont le chef auguste est ceint
de la triple couronne de Benoit XU, et dont l'autorité s'é-
tend sur toutes les nations, couche à côté d'un lit magnifi-
que sur une pauvre couchette où il n'y a qu'une paillasse ; sa
\ie est celle o'un gentilhomme peu fortuné. On raconte que,
auand il fut nmnnié pape, son maître d'bolel élanl venu lui

demander de quelle manière il voulait que .sa table fût ser-
vie; «Crois-tu, lui dit-il, que mon estomac soit changé? »
Ajoutons, toutefois, ce que M. de Geramb a oublié de nous
apprendre, c'est que S. S. Grégoire XVI est de tous les chré-
tiens celui qui l'ail le mieux le calé.

QiieMioiaa ncliaellr». — lEefou'iiie

lies Prisoii!^.

PROBLÈME A RÉSOlOliK.

Dne sociélé étant donnée où la fortune et les jouissances
qu elle procure sont le but, le rêve, la religion de la plupart
des hommes, où l'éducation morale n'esl pas encore le
droit de tous, où le travail lui-même n'esl jias toujours as-
suré aux travailleurs, où la vie est une course au clocher
dont le prix appartient souvent au plus habile etraremeni au
Pliis lio •'; en uu mot, dans nue sociélé uni dévelonni.
Ii)ii^leN;ip|i"lils seiiMii'ls, le goi'it du luxe, raiiioiii de l'oisivelé,
cl nu iii'ii II esi niL^iiuisé pour assurer aux pnpiilaiious, en
eclimige de leurs li.ivaux, un miiiiiiiiiui de bien-èire inalé-
riel et moral; daus une sociélé semlilalile, trouver le moyen
non de faire que chaque Tanlale ail uu l'niil pour sa faim et
une goiilte d'eau pour sa soil', mais ipie chaque coupable
soit emprisonné de façon qu'eu rentrant dans le monde il

se contente de peu ou de rien, et ne soit |iliis tenté de porter
sa main vers les fruils défendus iucessaïuineiii oiïerls ii sa
convoitise. Telle est, dans toiile sa v.'rilé el ,l,-.p,iuillée de
(oui prestige et de tonlornemjntpliilanlliropupii', la question
uil'licile que les iialioiis de l'Amérique et de l'Europe se sont

posée depuisjjunfdemi-siècle, et qu'elles sont loin encore

d'avoir résolue. La difficulté est grande en effet, et d'autant

plus grande, qu'on n'ose pas ou qu'on ne peut pas attaquer

le mal à sa source, en combattre les causes. Tant qu'il en

sera ainsi, on diminuera les effets du mal pcut-êiro, mais on

ne le guérira pas, et les sociétés iiupuissanles se condam-
iieronl elles-mcme à l'un deces lourinenis que l'unliquilé u

symbolisés dans le rocher de Sisyphe ou le tonneuu des Du-
naides.

On ne se demande pas sérieusement quelles modifications,

quelles réformes il convii'udrail de faire subir à l'élat social

pour qu'il prodiiisil moins de di'sordres ; mais ces di'sordres

étant produits, la société en ayaiil découverl et saisi les au-

teurs, on se denianilecoiiiment lui parviendra il moraliser les

ennemis de la chose publiijne et des intérèls privés, à leur

inspirer des goûts honnèles, le respect de la propriété, l'a-

mour du travail, pou^ le jour où ils rentreront dans la société.

llàtons-nous de le dire : tant qu'il sera posé dans ces ter-

mes , ce problème sera presque insoluble. Dans un pays

où le nombre lolal des accusés et des prévenus, qui était

en 1827 de ()5,22fl .s'est élevé progressivement jusqu'en 18-40

au cliill're de 98,330, on ne peut considérer comme le plus

puissant remède à cette démoralisalion croissante, le mode
d'empiisoiinenient des coupables.

Il l'aiil du resie leudreà nos législateurs cette justice, qu'ils

ne se dissiiiiiileiit ni la gravité du mal, ni l'insuflisance du
remède qu'ils proposent. « Ce serait envisager une si grande
question d'une manière bien étroite, dit M. de Tocqiieville,

rapporleur de la commission chargée d'examiner le |)rojet

de loi sur les prisons (1), que de préleiidre (ju'uii si consi-

dérable accroissement des crimes n'esl dû qu'au mauvais élat

des prisons. La commission n'est pas toiubée dans cette er-

reur. Elle Siit que le développement plus ou moins rapide

de l'industrie et de la richesse mobilière, les lois pénales,

l'état des mœurs et surtout l'alTermisseiiient ou la décadence
des croyances religieuses, sont les principales causes aux-
quelles il faut toujours recourir pour ex|iliquer la diiuinulion

ou raugmeiilation des crimes chez un peuple. Il ne faut donc
pas attribuer uniquement, ni même principalement à l'état

de nos prisons l'accroissement du nombre des criminels

parmi nous.» Cela est évident, cela frappe tous les yeux;
et le gouvernement qui constate lui-même, par ses docu-
inenls et ses relevés officiels, la profondeur du mal, se borne
cependant à proposer comme remède, l'amélioration de l'état

actuel des pri.sons qui n'est « ni la cause unique, ni même
la c.i[Keprincipale de l'accroissement du nombre des criminels

parmi nous. »

Mais alors pourquoi ne pas rech,;rcher cette cause unique
et principale"? pourquoi ne pas porter voire scalpel là où est

le sié^re de la maladie? Pourquoi? La réponse pourrait être

longue et Imp vive.

Itestons dans les faits. Un fait officiel peut suffire à prou-
ver que quand les masses se passionnent pour queli[ue

grande chose, les natures perverties subissent elles-mêmes
celle heureuse iulluence, et s'abstiennent du mal pour par-

ticiper au bien.

Le nombre des accusés et prévenus gui, ainsi que nous
l'avons dit élait en 1827 de 03,226, s'était élevé en 182t» au
chiffre de 09,350.
1850 arrive avec ses agitations, ses passions poliliques,

«année exceptionnelle» dit M. de Tocqusville, « année glo-

rieuse,» ajoulons-nous. Qu'arrive- t-il? Dausce, cmillil univer-

sel, dans ce bouleversement, dans celte révoliilioii qui leinic

les aleliers et jette le peuple sur la place publique, sans duule
la propriélé va recevoir de plnsnumbieiiM's ,iilriiil''s. Ir^ r\ i-

mes et les délits vont se multiplier? N'oii ; inn' ^iiiiiil'' |i '>hiiii

ontliousiasinece peuple, il bille, et ce n'esl p,is pnui se^ ilimls,

il n'en a [las; pour ses biens: il est pauvre; niais pour les

biens et les droils de la bourgeoisie, et sous l'inlluence de
cette pas.;ion généreuse, les mauvais instincts sont compri-
més, Paris voit il ses li;ii ii'.iili's il'-< liuiiiiiu's qu'en il'auhes

tenip-i la misère eût pinl-elu' |ii'ii>m-s m Ciui iTa-^vs, et

leclnffiedelS2!t,0!l,r,Ml, iL'.r, ml 'U LS.",!! a c lui de l'-i,.'ili.

Dix ans plus lanl, eu l.sln, il v(.i,.\ail a '.18,550.

Celaii l'^l Mi^iiiii, alil, et 111)11^ le proposons comme sujet de
médilaihui aux liiiiiiui's i|U'' pu"' eiipe d'une façon absolue
la quesh'iu de la nluiuie peiiileiiliaire.

En resiiiné, nous ne nions pas l'importance de l'améliora-

tion que l'on propose de faire subir à noire syslème pénilen-
liaire; elle est l'ei laiiiemenl, ]iarmi les choses immédiate-
inenl [lossiblts, la plus pialiealil'' el la plus facile. Mais par
cela seul ipie, siii\anl l'e\pr.'>si,Mi il'' M. de Tocqueville, l'élat

des piisnus ii'i'st pas la cause unique, ni même la cause
prinviihile du désuidie profond que signalent les documents
olliciels, il convenait de rechercher celle cause unique et

principale. C'était le plus pressé, c'était ce qui devait at-
tirer toiile la sollicitude des hommes d'Elal;ce n'était pas
trop pour cela que de faire un appel à toutes les lumières de
la religion et de la science moderne ; mais on n'est pas allé

au plus pressé, on est allé au plus facile.

Le piuhlème de la lélonne pénileiiliaire embrasse les plus

grandes réformes sociales. Nous ne nous dissimulons pas

l'immeiise difliciillé îles iihivus que l'on a imliipiés jnsipi'ici,

maison nous accoideia ipe- m li's i;iiiiveiiieii,eiils ne devaient

eiilreprendre que des ellli^e^ lai îles, l.i science poliiique ne
constituerait plus le plus haut degré de reiisei;;iieiueiil liii-

niani, et c'est peut-être parce que depuis loiigleiups les piiii-

voirs publics n'osent pas aborder la solution des dillii ullés

sociales, que tant d'huiimies médiocres se croient appelés, à

devenir des boiiiuies d'Elal.

Nous avons taché d'agrandir lu question et de lui reslilner

SI haute iiupurlance sociale ; mais il est évident que pour
cela, nous avons dû sortir nu moment du terrain pialiqiie

daus les limites duipiel on u restreint la réforui.' peiiileiiliaiie ;

du moins nous avons conscience de n'être p,is soili des li-

mites du possible, et ce qui parait utopie aujoind'luii pourra

(t) Séance du 5juiu<8«.

être réalisé demain par une admiaislration active, intelligei.

et dévouée.
llitons-nous, toutefois, de rentrer dans le mouvement ae-

luel, dans le cercle des améliorations qui sont sur le poiiil

d'êlre adoptées, et étudions la question du point de vue a' -

tuelleinent pratique.

DIT I'R0I'O;É.—ÉTAT IIF.S PRISO.NS.—DIFFÉRENTS
SYSTÈMES.

Jusqu'ici l'emprisonnement des criminels avait été, de la

part de la sociélé, surtout un acte de vindicte publique ; la

prison élait un enfer avec ses divers degrés de supplice ; le

cachot, le secret, la gène, les fers, la paille humide, le défaiil

de nourriliue. Les prisonniers vivant en commun, dans un
horrible désordre, se livrant aux plus hideux excès, se toi-
rompaieiit inutiieljement par leur contact, ets'eiicouiageahul
aux M. .s l.•^ plii> ilélestables. (jhaque prison était une ée-

de Cl un.
,

il'' ' viiiMiie et d'elîronlerie, et aujourd'hui ene "

nos ha^ii's U in"i;juent de l'élat barbare de noire vieux s\

tènie penileiiliaire. Les nations tendent, depuis longtemps, a
elîacer de leurs codes et de leur sol ces vestiges lionteux'de
cruaulé el de barbarie; mais les améliorations s'opèrent leii-

lenieiil, .llis m, ni l'œuvre des siècles. Il faut le croire, car,
en vi'iil'', SI l'j^ Maiids [iroblênies sociaux devaient tous èlre
aborde-, eiiinni'' ''lui de la réforme pénitentiaire, aussi len-
tement et aussi indirectement surtout, ce serait à déscspei
de tout progrès, de toule création généreuse et populaire.

Aujourd'hui, la société veut que l'expiation qu elle inJ. -

aille double but de châtier el de moraliser; elle veut que u
prison cesse d'être un lieu d'orgie, de corriiplion et Je dé-
bauche ; elle veut eu faire, non un lieu de délices, tant s'en
faut! mais un asile de silence, de solitude, de travail et de
méditation. Celle pensée est belle et grande. Voyons quels
sont les moyens de la réaliser.

Deux sysièines, essaxi's tous deux en Amérique, sont en
présence: l'iiu, i i snus le nom de système d'/luiu™.
consiste à si'p.ii'r \,-^ |ii i^'umiers pendant la nuit, en les en-
fermant chacun dans un.' cellule, et à les réunir pendanl le

jour dans un atelier et pour un travail commun, en leur im-
posant la loi du silence absolu.

Le second, connu sous le nom de système de Philadelphie,
consiste à emprisonner le condamné pendant toute la durée
de sa peine daus une cefiule, d'où il ne sort ni nuit ni jour,

où il n'est jamais en contact avec aucun prisonnier, cl où il

ne reçoit d'autre visite que celle des gardiens, du directeur,
de l'aumonier, de l'inslilnteur, etc.

Le système d'.lii6i(ni, qui compte aujourd'hui vingt-cinq
ans d'expérience, en H'iiiussml les prisonniers pendanl le

jour, a l'avantage de n./ pa^ .iifeinier l'homme vivant dans
un tombeau, de ne pa> le pim i de la vue de ses semblables.
La loi du silence, qui l'enipêche de communiquer avec les

prisonniers, est un obstacle à la corruption, ti contribue à

élendre et à mamlenir les habitudes de réilexion et d'obéis-
sance. Mais que d'inconvénients 1

L'une des causes les plus fréquentes de récidive jusqn'ui
pour les réclusioiinaires lili.'i.'s, est la rencontre d'un ancien
compagnon d'mforlune, qui ébranle les résolutions boniièles,

réveille les mauvais pencbanls, menace, domine par la crainte
d'une révélation, et eiitraine au crime l'homme qui élait le

plus près de s'en éloigner pour toujours. Que d'histoires tou-
chantes ont été racontées à ce sujet! Vous rappelez-vous
celle-ci?

Un malheureux jeune homme, sorti de la maison centrale
de Clairvaux, où il venait d'expier un coupable enlrainemeiil
plutôt qu'un crime, arrive à Paris avec quelques économies,
el trouve sa vieille mère mourante de misère et de chagrin.
Une jeune fille, à qui le prisonnier avait éié fiancé avant sa

faute, élait seule auprès du chevel de la pauvre femme. L'ou-
vrier prodigue ses soins à sa mère, et dépense son petit pé-
cule; il veut travailler, l'ouvrage manque; un atelier s'ouvre
enlin, et, en travaillant rudement pendant tout le jour el une
partie de la nuit, le pauvre jeune homme subvient aux be-
soins du pauvre ménage. L'espoir ranime les forces de la

vieille mêle; elle revient à la vie, elle bénit sonjfils et l'ange

tutélaire qui l'a soignée. Au premier rayon du bonheur, les

doux projels d'union, les beaux rêves d'amuur reviennent
daus le cœur des jeunes gens; ils vivront pauvres et obscurs

;

le mariage est arrêté. Un dimanche, en sortant de la mairie
du onzième arroiidisseiuent, où il élait allé faire publier les

bans, notre amoureux renconira un des prisonniers ipi'il avait

connus il Clairvaux. Il se trouble, il l'iiil ; l'autre suil ses p.is,

et le rejoint sur le seuil de la porte. Pale el fondant en l,ii-

mes, l'ouvrier inonle dans sa mansarde ; les caresses je son
amie, les baisers de sa mère, ne peuvent le rendre à lui-

même. Le lendemain il se pré.senle à l'atelier, le maiire le

repousse briilaleiuenl, en lui disant qu'il ne veut pas de vo-
leur chez, lui. Plus de travail ! La misère arrive plus eiïrayanle

que jamais; on vent l'eiili ailier au crime, il résiste, il résiste

sans cesse; n'a-t-il pas deux anges qui veillent sur lui? La-
nière retombe malade et meurt; l'ouvrier cherche partout de
l'ouvrage, partout il esl repoussé avec mépris. Fallail-il vo-
ler? fallait-il que sa liaucée se prosliluàt? Un jour ils sortent

tous deux, souriant, l'œil animé par la fièvre; ils vont, ils

vont... et le lendemain on rapportait à la Morgue leurs deux
cadaM'i's élioileineiil li.'s ensemble.

Cet eciiiil de Inules les aiicieiiues pri.sons se retrouve dans
le syslêiiie iV Au(iur}i. Kl puis, quelle cruaulé dans celte loi

ligouieiise du silem-e. imposée par la f.uce à des bouimes
COIislaiiiiiieiil places li'S iiiis auprès des aulies! A quelle leh-
lalioii ces niallieiiieiiv sniil iiu.'ssainment soumis 1 Les pri-
.sonnieisdoi\eiil liav.iillei les veux baissés, el ne correspon-
dre entre eux de quelque maiùere que ce soil : un geste, un
regard, un iiislani d.' disUaelioii, sont autant de crimes. Les
gardiens, charges de surveiller les prisonniers el de faire ob-
.server la loi sé\êre de réiablissemeni, .sont armés d'un nerf
lie bieiif, el la moindre infraction est instanlanémenl punie

d'un certain nombre de coups, que le gardien applique sui-
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ranl sa rantaisio et son liiiineui', sans qu'il ait besoin d'un rv-

«rerà une autorité su|i(>rieui'v à la sienne.

Un comprend à quels tévultaiits abus un pareil étal de
:lioses doit donner lieu. Les rappurla oniclels adressés à plu-

lieurs reprises à la législature de New-York, par diverses

:ominissions cliargées de constater l'état du pénitencier d'.-lu-

lurii, sont pleins de fails révoltants, t'n condamné, noniiué

ieenian, fait un signe, il revoit Iniit coups de fouet; on ac-

juiert un instant après la conviction que le niullieureux n'a-

vait fait un signe que pour avoir un outil dont il avait liesuin.

Jn autre, nommé Clark, parce qu'il ne sortait pas assez lût

le sa Cellule, e.'-t renversé d'un coup de bàlon et foulé aux
lieds par le gardien. Une femme enceinte, Kacliel Welsli, à

a suite d'un cliùliiiieiit barbare que nous ne pourrions dé-
rire ici, meurt peu de temps après dans les douleurs de
'enfantement ; et un appelle cela une réforme péniteii-

iaire !

Tel est le système d'.lu6urn. Isolement pendant la nuit,

ravail en commun pendant le jour, et en silence; répression

rbitraire et imméuiate de toute infraction par le nerf de
lœuf du gardien.

Le système de Philadelphie est plus rationnel ; il n'expose
tas du moins le condamné à une tentation continuelle. Ce
ïstème C(Mi*iste à renfermer, nuit et jour, le prisonnier dans
me celliili' Miliiaire où n'arrive aucun bruit du deliors, où le

ondaïuné ignore même si d'autres malbeureux vivent sous
ts même toit que lui, où il ne voit d'aulre visage que celui

lu gardien qui lui apporte du travail, celui de l'inspecteur

t de quelques autii> personnages ofliciels. Des ouvertures
iratiqiiées dans la cellule permettent aux regards du gardien

l'y pénétrer à cliaque instant sans que le prisonnier s'en

loule.

Ce système, poussé d'abord jusqu'à ses dernières rigueurs,

vait produit des résult;ils dipbuables. La solitude absolue
vait engendré la folie et la iniirt. Aiijourd'liui, les modilica-

ions apportées au régime de remprisunneiiient individuel

ni éloigné d'aussi Instes effets. Le dernier rapport du péiii •

sncier de I'lnlailel|ilin' constate que la santé des détenus s'y

établit plulùl qu'elle ne se détériore. Dans la prison de
ilasmw, en Ecosse ; dans celle de la Hoquette, à Paris, où
eiii|>risonnemenl individuel est en vigueur, l'étal sanitaire

si satisfaisant.

C'est donc il ce dernier système que le gnuTcrnement et

I commission de la cliambie des députés ont donné la pré-
Sreiice.

Le plus important résultat di' remprisonncmnil i-i'lliilaire,

ans lorilredit, sera il'éviter la coirupliiiii niiiralc que Ks
oiidamiiHsseCumiuiinii|uaii'iit<'ntreeiiv<'oiiim>' un>'^ai<i:ii'iie

t d'einpécber l.iutes les ri'lalinus ciiniinelles que le coiilact

lutoel engendrait. Mais de deux clioses l'une : on le con-
ainiié s'amendera et deviendra un ciliiyen lionnèle e' actif

uand vous le rendiez à la société, et pour cela il faudra que
Otre sollicitude veille sur lui, ipie vous lui assuriez du lia-

ail, toutes choses que vous ne faites lias pour l'ouvrier lion-

ète, et qui, si vous les eus^iez faites plus toi pour le criminel,

eussent peut-être empêché de faillir; ou il ne s'amendera
as, et la mort, lui paraissant préférable au supplice de l'iso-

iment, de voleur il deviendra assassin. Alors peut-être la

ociélé sera obligée d'abolir la peine de mort, mais la cause
riiicipalc de l'accroissement des crimes n'en sulisislcra pas
luiiis, et c'est là qu'il faudra Inévitabli^ment reinonter un
>ur, car c'est là qu est la vraie rélorme pénitentiaire.

PROJET DK LOI SVII LES PRISONS.

Le projet de loi nous promet une amélioration impaliem-
lent attendue par l'opinion publique : les bagnes seront siip-

rimés. Les frais de construction et d'appropriation pour
7,lHiO cellules nécessaires au service du nouveau régime pt'-

itenliaire, s'élèveront à la somme énorme de f)"J,±2.'). 150 fr.,

'esl-à-dire qu'en niuvenne la cellule de chaque prisonnier

oùl'ra 5,750 fr. Qu'un se diinaiidi' ciuiibien d'entre eux,
oinliien de pi-res (!. famille, avec le dixième de cette suinnie,

usseiit pu èlrc arrachés au crime et devenir de bons citoyens !

ans doute, avic ces l>9 million.>i, vous ferez une bonne
Mivre, nous respéron>; mais, encore une fois pourquoi,
uisqne vous recoiinai»ez vous même que vous n'atiaquez

in^i ni la cause uiii(|Ui', ni la cause principale du mal, puur-
ii(M liésitez-vons, (piaiiil il s'a»;il u'iMiiployer les fonds de
fclat, ( lUx des départements et des communes, h des créa-
iuij> (pii auraient pour id>ji'l de renionler à Celle cause, et

e iiiiriiT an désordre que miii> signalez vous-même un re-

jèile efficace? Chaque ci>iiimune de France n'a pas encore
pn desservant et son msliluli'iir. et partout ces fonctionnaires

i éinineinment iitili-s sont si faiblement rétribués qu'ils ont
einc à vivre. Les salIcN d'a^ile, les ouvroirs, sont un hue
es grandes villes; hs hùpilaux ne suffisent pas à contenir
ins malades indigenis, viiu> n'avez pas une école profession-

lelle pour les enfants du piiiple ! Ayez donc le ciBiir du de-
aaniler aux pouvoirs publics quelques millions aussi pour
ommencer cette réforme positive, clianlable. vriimenl
lirétiennc, en même temps ipic vous demandez l>9 milliuiis

fliir une réforme négative cl dniilru-e, et vous aurez fail

raiment alors œuvre de phil.iiithni) l i\r lionin' |iiililique.

Entre antres amélioralniiis mliodoili's par li' inojct di hii,

lOus signaliTons celle-ci: la surveillance immédiate des pri-

ons ou quartiers affectés aux finîmes, sera exercée par des
ler.souBes du leur seie. Les pri>ou> seiniit dmsies en trois

iiléiicinev : maisons de travaux forcés, maisons de réclusion,
naiMiiis iriiii|iriMiiineinent. In ministre appartenant à l'un

les culli> nnii c.iiliiilnpies sera altaclie au sirvicc de U inai-

011 hirsqiie les besoins fcxigeront. Deux heures au moins
)ar jour seront réservées aux condamnés pour l'école, hs
isites et la lecture de livres, dont une commission de siirveil-

ance déleriiiiiiiTa le choix. Les condamnés âgés de .soixante-

lix ans et ceux qui auront subi pendant douze ans la peine
le remprisonnemeiit cellulaire, cunliiiuerout à être si-pa-

ii pendant la nuit, mais ils (ravailleront en couunuu et

en silence pendant le jour. La bastonnade, en vigueur encore
dans nos bagnes, sera supprimée; les punilious que le pré-
posé en chef de chacjue prison pourra infliger sont celles-ci :

la cellule obscure, la privation du travail, la mise au pain et

à l'eau, une releiiue sur la part qui aurait été allouée au
condamné sur ses travaux.

Il V a, dans ce projet de loi, un mélange des deux systèmes
sur la valeur duquel il est impossible de se prononcer;
j'expérience seule pourra démontrer ses avantages cl ses

inconvénients. Mais s'il est vrai que le plus grave reproche
adressé au système d'.fijfciirii soit le contact des conuaninés
et la funesie iiilliience qu'ils pourront exercer l'un sur l'autre

en rentrant dans !.• momie, pourquoi y exposer précisément
les plus grands coupables'? Si la loi du silence est si dillicile

à faire observer, même à l'aide des répressions immédiates
el corporelles, sur quels moyen; comple-l-on pour y sou-
mettre des hommes, chez lesipiels la leiilalion de parler, la

cm iosilé seront d'aul;iiit plus éveillées, que leur séquestra-
tion aura élé plus longue?

.Mais ne fais(.ns pas de probabilités, elles sont inutiles. Le
projet de lui adojite un système d'emprisonnement tellement
rigoureux, qu'il faut y renoncer après douze ans de pialiqne.

Pour appliquer ce système, une somme iiiimense est de-
mandée. Nous ne vôuluns pas rtrhercher si, en éveillant

chez les prisonniers les senliuienls de l'honneur et du de-
voir; si, en disliiliiiant des iiuilailles de bonne conduite,

comme le faisait .M. .Marqiiel-Vapclot quand il dirigeait la

prison centrale de Loos; si, en passionnant les condaiiinés
piiiir le devoir, comme le fit M. Elam-Lynds, directeui du pé-

nitencier d'.luiurn. qui fail li.itir, sur les bords de l'Hiidsoii,

la vaste prison de Mii^-Stii_' jur les prisonniers eux-mêmes,
qui devaient y .In i, ni. mih >; si, par un système de sucia-

bililé enfin, plul'il ([ne pir un sy.stème contraire, il eût été

possible de moraliser les criminels; ce serait là, en tout cas,

une chose fuit difficile, cl on ne se soucie guère d'aborder
de pareilles diriicultés. Mais le syslème du gouvernement el

de la commission une fois adopté, nous demandons si l'iieuie

n'c.st pas venue de commencer en même temps la réforme
pénilenliaire par les améliorations sociales, et si après s'être

occupé, lanl bien que mal, de riiomme qui a failli, il ne faut

pas s occuper enfin de celui qui est sur le point de faillir. Il

est beau sans doute de s'efforcer de faire du criminel nu
lionnête homme, mais il serait mieux encore d'empêcher
l'hoinuie encore lionnèle de devenir criminel.

XouvellrM Rerli«-rrlie« kiii- un |io<il

.^niiiiiil lr«''i>>ciirieum.

(9«iiilicle. — Vuir loiiie III, r^gc 13. )

Nous avons fait connaitre cpie, de toutes les particularités

de riiisluire naturelle di' l'hydre, celle qui a d abord lixé à

juste titre et plus spécialemèiil l'alteiilion de l'auteur du ces

nouvelles recherches, était la reprodiicliuii de cet animal qui

se fait naturellement ou expert lalemcnt de trois ma-
nières, c'est-à-dire par bourgeonnement, par division et par

prodiiclion de véritables œuts. Les ciups reproducteurs de
ce zoophyle sont donc, de même que chez beaucoup d'autres

animaux inférieurs rapprochés des plantes, sont, disons-

nous, des bourgeons UN géminés, des fia;;ineiits ou boutures,

el des (Piifs auxquels les |ili\^i"!.i-isies ,1, muent actuelleineiit

le nom iVuniles, pour des i.n^nns iies-valaliles que nous de-
vrons mentionner, en parl.iiil li eiilnl des nuls des hydres.

.Nous avons déjà constaté que les bonrgediis eindies à leur

première apparition ne présenleiil auciiii indice d'un germe
siM^cial distinct analogue à l'utricule pniiiordi de des végi'-

laux, ou au germe qu on a décmiverl dans ces ilerniei s lenips

dans l'd'uf de la plupart des aniiiiauv inéine les plus ileves

et dans celui même encore de l'espèce hiniiaine Nous savons

enfin que lu bourgeon de l'hydre est, dès son origine pre-

mière, un embryon formé par une cxleiision vilale du sac

sliiiiiacal de la mère, il n'en est pas de même à l'éganl de

l'un des plus petits fragiueiits du cet aniiiial, susceplihle de
devenir un nouvel individu, puisque ce fiagmeiit, si pelil

uu'il soit, mais encore reproductif, étaiil tout à fait séparé

(lu corps de f'hydre mère, ne peut recevoir d'elle aucun suc

niilrilif propre à favoriser son développement. Ce fiagment
ou celte bouture qui se présente, dit l'autuur, sous tonne
d'une sorte d'truf buiituiaire, diiïèiu ceiiendant d'un U'uf

véritable, (inrce qu'il germe de suite, tamlis que la germina-
tion de l'uMif n'a lieu qu'il la fin du riii\er et an ciMiimeiice-

meiil du printemps. Aussi le fiagmeiil ou la bouture très-

pelilu de l'hydre a-t-il élé considéré comme étant, dès le

premier jour iiiêine, un véritable emhruon biiiilnruire, et

c'est sous ce rapport qu'il ressemble à fembryon gemmiilairu,

c'est-à-dire provenant d'un bourgeon ou gemme. — Les
individus entiers qui proviennent d'une bouture ou d'un
bmirgeon n'uni donc point passé par l'état d'u-nf. Ils sont de
suite eiiihrvuiis, et, aiissitèt que ce développement embiyuii-
iiaire est complet, ils foncliMiinenl dans leur espèce cuniine

des animaux plus ou moins parfaits dans leur nature après la

naissance.

AlHirdiins maintenant riiislnire de rceiif de l'Indre el du
polype qui en provient. O cuips repioiliicteiir, iléjà trouvé

el décrit par llernard de Jnssleu en ITi^, par trembley
en 1711, il par Hoesel en I7.'i.'>, avait élé inéconnii par ces
trois observateurs. Pallas l'avait bien caractérisé el décrit de
nouveau en ITIit). Le docteur Wagb'r de Itrimsuick en avait

reciii illi plusieurs qui étaienl collés soigneuseinenl sur
divers corps fluvialiles, et les avait ligures en 1777. Schranck
et ScllVl•l^;ger, l'un en IX0.1 et l'autre en ISA), doulèrenl de
la réalité de cet œuf, prce que l'hydre n'a pas d'organes

sexuels. EuQu M. Elvenberg, reprenant tous les travaux de

ses prédécesseurs, les décrivit plus exactement et en donna
des figures excelleiiles qui ne concordent pas cependant
avec celles de Wagler ni avec celles de l'auteur des nouvelles
lecberclies.

Nonobstant l'exactitude des observations et des détermi-
nations scientifiques de naliiralisles aussi rtcominandables
que Pallas, W agier et M. Efirenberg, quelques zoologistes
qui s'occupent en France de l'élude des organismes infé-
rieurs du règne animal, doutaient encore de la réalité do
l'œuf de l'hydre el se lefu.saien; à admellre comme certains
les résultats des reclierclies nombreuses et Irès-coiiscieii-
cieuses de M. Laurent. Les trois objections qui lui étaient
faites étaient ainsi formulées : selon les uns, l'œuf de llivilre

n'était antre chose qu'un genimiile ou bourgeon hibernal.
Les autres, contrairement à ses déleiminations, souleiiaienl
que l'œuf de l'Iiydre, pour qu'on fut fondé à le considérer
comme un vérilable œuf, devait être composé lonime celui
de la très-grande majorité et même de la lulalile dis ani-
maux. Enfin les troisièmes avaiie.neiil ipie hs iinfs d'hydre
qui sont réellement épineux ou ilépoiiiMis (l'iiiiiis devaient
appartenir à deux espèces dillérentes. Ces Mois objections
ont ainsi provoqué des réponses pércniploires sous le tiln>

du Jleiiuir<ities sur /ro(s qursliotis encore «i/id'e.s- 'e iio,« jours
relaliivmeiil à Cauf de ihijdre. Voici les priiici,iaiix aigu-
menls de l'auteur des recherches nouvelles, qui jirésenlait à
leur appui les preuves matérielles dus fails qu'il conlinnait
et de ceux qu'il découvrait: « Nous nous délerminoiis, dit-il,

à présenter ces remarques sur des questions, les unes en
partie résolues par nos prédécesseurs, les autres non encore
attaquées avec des principes, eu raison de leiii importance,
lorsqu'on les rattache aux sciences zoologiques, c'est-à-dire
à ranatomiu, à la physiojogie comparée et à l'Iiisloire natu-
relle des animaux. »

(Juesliou de l'ejiisleiice ou de la réalilé de l'veuf de l'hydre.— « Le piiiuipc au mnyen duquel on eut pu lésuiidre de suite
cette première question est certaiiiemenl que dans la très-
griinde majorité des animaux phis ou moins connus, lors
même qu'ils se reproduiseiil par des boiirgeons et par des
boiilures, ils doivent encore se propager par de véritables
œufs; ce qui se réduit à dire avec llarvey, et dans un sens
plus explicite : Tout être vivatit se reitrodùil par cnif.

« L'hydre, déjà reconnue comme animal genimipare et fis-

sipare, aurait été trouvée de suite ovipare, et II n eût jamais
du y avoir le moindre doute à cet égard, si tous les auteurs,
qui ont émis des opiiiiiiiis diverses sur ce sujet, eussent pro-
cédi' coinnie on le doit dans des sciences d'observatiun.

« Pour bien constater la réalité des œufs de l'hydre, il fallait

éviter de les confondre : 1' avec les hnutiires," ce qui était
facile; 2' avec les bourgeons, ce qui pré-entait qiielipies dif-

licitllés en raison de ce que ces deux sortes de eiirps repro-
ducteurs, qui se furmelil d.ius les luèiues eiiihuils du corps,
pmivaieiitètre considérés comme deux snrtes de limn geuiis,

l'un estival el l'antre hibernal. Dans ces clerni. is leni|is. les

personiits ipii ont adopté, sans examen pii'iLdile, l;i ibi'orie

ovologiqiie deft. Wagner |f I, el auxquelles nous deiiinnlMons
(pie Id'ufde l'Iiydre est une ovule simple et iinivésicnlaire,

o|iposaient à celle détermination que ce préleiidn œuf n'est

autre cliiisu qu'un bourgeon ou gemmule hibernal.

« Le dinite sur la realib' de l'exislence du ce véritable (i-iif

doit être attribué à plusieurs causes qui .sont : 1° la rarelé «les

occasions qu'on a eues jusqu'à ci^ jour de se les procurer;
2" les empècliemenls que les observateurs ont épnnivés, alors

qu'il s'agissait de compléter leurs recliercbessiir ce point, et
5° la piéocciipation de ceux qui niaient les œufs parce que
l'hydre n'a pas d'organes sexuels, on parce que ces œufs nu
sont pas composés comme ceux des autres animaux.

<i En constatant que ces trois causes réunies ont pu retarder
pendant un siècle une délermimilion scientifique, qui n'offre

pas cupcndanl de difficultés trop grandes, mi est naturelle-

ment conduit à penser qu'il n'y avait qu'à savoir mieux re-
cueillir les (iMifs, qu'à compléter les (diservations et faire des
expériences, et enfin qu'à savoir inlerpiéler bs fails à l'aide

de principes certains, pour résoudre cette première ques-
tion, n

C'est ce que l'aiileur a du faire el en quoi il ncuis semble
avoir réussi, u Au reste, ajoiile-t-il, la question de l'existence

de l'ipuf de l'hydre, di-jà léiolne aflirniativenient par Pallas

et par Wagler,' a été tellement érlaiiée par M. Elirenberg
en llC>7, qu'on a peine à croire qu'il se soit encore trouve
en IHô'J des zoologistes qui aient voulu les considérer comme
des bourgeons hibernaux. >i

Quesliim de la cnmpusiliou det'uiifde l'hijilre. — Cet œuf
seia-t-il composé comme celui d'une p(Hileel ciunineceux d'un
très-grand nombre d'animaux? c'est à-dire aiira-t-il, en fai-

.saiit abstraclion du blanc, un jaune renfermant une vésicule

et une tache du germe? ce devrait être ainsi d'après li-s vues
th('>oili|iii>s (le n. Wagner et de ceux qui les ont adoptées.

.Mais en cherclianl à vérifier ou à appliquer ces vues théo-
riques à l'étude de la composition des iriifs des hydres, (diser-

vés depuis leur première apparition jusqu'à leur sortie du
corps de la mère, on [leiit dénnuitrer diieclemenl par l'idiser-»

valnm et par l'expérience ; l°que les (l'iifs des liydres sont

de véritables corps oviformes ciimpos«'S d'une subsiaiice plas-

tique renformée dans nue coque ;
2" que ces œufs sont iiiii-

vésirulalrcs cl n'offrent poini à li'iir centre une vér.icule

el une tac'ie germinalivi s; ô" que la substance plastique

qu'ils renferment est elle-mèmi' germinall\u el non entmi-

rée d'une substance el d'une eiivelnppe vitellines ou d'un
jaune; i" qu'aucun fail ne pernicl jusqu'à présent de re-

garder ces (piifs d'un animal Irès-iiiférieiir comme offranl

quelque analogie avec les gemmes libres des plantes, et

(I) Dans celle théorie, incuniplèle parce ipi'elle ne (troupe pas
tiMis les fails .irtuellunieni eoiiiiii-, loul ovule animal, ou U'uf

pris dans l'ovaire, est idiiiiiose il'on premier nnyaii appeli' lai lie

l-ennillalive el i iilllellll ilalis iiiic Vésicule tres-p lite dite du
eerijie. ijiii esi elli.'-MiéiMe renfermée dans-uuc autru .esiculeplus

Urauile el remplie de jaune.
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S° que la composilion univésiculaire Jes œufs des liydres,

de ceux des sponyiHes, de ceux encore de plusieurs vers

intesliuaux dépourvus d'iunancs sexuels, el []r(ibal)leiueiU de

beaucoup d'autres animnux Irrs- nilérieurs, ne |iei'niellenl

plus d'accepter comme vabble la tliéuiie uvologlqiie de II.

Wagner.
La .solution de celle deuxième question est d'une très-

grande importance, lorsqu'on étudie coiuparativcnient, connue
on le fait de nos jours, tous les œufs des animaux depuis

l'homme jusqu'à l'éponge, c'est-ii-dire en examinant sous le

rapport de leur composition les œufs des verlébrcs, ceux des

articulés, et enfin ceux des mollusques et des animaux
rayonnes ou zoopliytes. Nous verrous Ijienlot conunent doit

être faite celle tlémûustration de la simplicité de l'œuf de
J'iiydre.

Question de la spinosité de l'œuf de l'Iii/dre. — Il ne
reste plus à résoudre que la troisième question, celle de la

forme épineuse ou non épineuse de cet œuf. Le lecteui-

aura bienlol sous les yeux les lij;ures des deux aspects prin-

cipaux de l'extérieur de cet œuf, tels que les observateurs les

ont constatés et décrits. Cette question, encore pendante en
novembre 18-42, paraissait susceptible d'une solution pro-
chaine. En elTet, dès le printemps de 18-i5, une étude com-
parative d'œufs épineux recueillis à Itennes, et de ceux non
épineux recueillis dans les environs de Paris, avait donné les

moyens de constater la réalité de ces deux formes. Il ne s'a-

gissait plus que de déterminer si elles appartenaient à deux
espèces dilïérentes. En redoublant d'attention, l'auteur des
nouvelles recherches croit enfin être parvenu à bien recon-
naître que les hydres qui, il Rennes, pondent des œufs épi-

neux, en f(mt aussi qiu ne le sont nullement, et que les hy-
dres des environs de Paris, dont lus œufs se montrent le plus

souvent dépourvus d'épines, ont cependant quelquefois une
spinosité plus ou moins prononcée, ce qui porte à croire que
les individus appartenant à une seule et même espèce font

des œufs dont 1 aspect extérieur varie depuis l'état presque
lisse de la surface, jusqu'à la forme épineuse la mieux carac-
térisée.

On peut juger très-facilement, par cet exposé très-succinct

des questions attaquées et résolues, combien l'étude de la

reprodiicliiiu ilii piilype d'eau douce, qui pri'SL'Ulail iMicoreuu
grand nnndiie de pouits très obscurs, avait be.suiu d'être re-
prise en sous-œuvie et d'être traitée avec toutes les précau-
tions convenables. Ces précautions, on doit bien le penser,
devaient être non-seulement un très-grand nombre d obser-
vations directes, mais encore des expériences nouvelles et
bien instituées ; et il fallait encore que l'esprit de l'investiga-

teur, à l'abri de toute préoccupation, fût familiarisé avec les

vrais principes qui permettent de bien interpréter les faits

considérés d abord isulémeiil, et ensuite dans leurs rapports
avec tous les autres fails ciillatéraux du même ordre.

Après avoir étudié luinulicusement à part chaque sorte de
corps repiuihiclcur, il fallait procéder à leur examen compa-
ratif, eu niullipliaiil les (jliservations et les expériences, jus-
3u"à ce que les résultais de cet examen pussent être consi-
érés comme des faits généraux et constants. C'est ce qui

devait être tenté, et c'est en effet ce qui a été exécuté. Nous
ne pourrons indiquer ici que les principaux détails de ces
observations, qui ont deiiiandr luir patience et une persévé-
rance extrêmes, et suildiii (les i'\|i(ijriices ingénieuses aux-
quelles il fallait avoir recmir^; Mlal^ nous signalerons à nos
lecteurs le principe qui a dominé ce travail, parce qu'il est à la

fois très-pliilosopliique el éminemment pratique. Cepiincipe
repose sur le fait généralement connu, qu'au fur et à mesure
que des organes chargés de fournir des corps reproducteurs se
compliquent ou se simplifient, ces corps doivent se compliquer
ou se simplifier eux-mêmes. Ce fait, que les botanistes et les

horticulteurs ont si bien démontré en étudiant comparative-
ment les diverses sortes de fruits ou graines depuis les plus
compliqués dans la série des plantes phanérogames, jusqu aux
plus simples, qui sont les spores ou séminules des végétaux
cryptogames, ce fait si généralement connu devait faire soup-
çonner que les œufs des animaux, qui ont à peu près la même
composition dans la très-grande majorité des espèces, pour-
raient cependant être plus simples dans les organismes infé-
rieurs du règne animal, qu'on sait parfaitement, de nos jours,
être très-rapprochés des végétaux les plus inférieurs. Pour-
tant les ovologistes modernes, qui ne devaient et ne pouvaient
ignorer ce fait si usuellement connu, le passaient sous silence
et .se laissaient aller à des vues générales incomplètes, parce
(lu'elles n'embrassaient pas la généralité des diverses sortes
de corps reproducteurs des animaux (œufs, bourgeons et
boutures) qu'il fallait pourtant savoir grouper svstématique-
ment pour en avoir une pn'iiiiêiiM-oni'cpliiiii génêiale.

Les réilexions que nous vi'îiihis d'cNiiiiseï à mis lecteurs
sont sans doute sulVisautes imiir leur laiiv cduipn'uilre toute
l'imiiortance de l'étude ap|uofoiidie de l'œuf du polype d'eau

douce que l'on avait d'abord
pris pour une plante.

Les principaux trails de cette

ndie sont expri-
série de ligures

lion sinipliliera

.Misidêiableiiienl

dis lails n.iiu-

. d'iuléiêt qu'elle

élude appiiil

niés par um
dont l'explh

el la.ililcra

l'inlrll, :,.,„,.

bivii\ ,-i |,|,.i

eiiibras-

Le p,

en,,.,,,,,

œul qui commence a se former
à la base du pied, et nu bjur-
geon naissant situé un peu plus

haut; l'œuf est toujours jaune,
même au premier moment de
son apparition. La substance
globulmeuso qui s'agglomère
sur ce point est située entre les

deux peaux. Kilo produit une

nier individu figuré à

n même temps un

tumeur d'abord peu saillante et à base élargie, qui ne com-
munique point avec la cavité de l'estomac. On dislingue
ainsi facilement, à la vue simple, et encore mieux à la

loupe , cette première différence bien tranchée entre l'œuf
et le bourgeon.

La deuxième figure repi.'seiili' une deuxième hydre qui ne
porte encore (pi'im si-iil diil, I(mi|mius à la basedu pied, et en
inêmetempsnn bourgeim i\re|ili(piiiiel. Cet œuf et le bourgeon
sont un peu plus avancés dans leur développement, et sail-

lent davantage au-dessus du niveau de la peau externe.

Dans le troisième individu, on voit toujours sur le même
endroit du corps un bourgeon très-avancé dans son dévelop-
pement, et un seul œuf qui lorme une tumeur encore plus
saillante. Cette tumeur distend beaucoup la peau externe de
l'animal, qui sera bientôt déchirée et ouverte pour laisser
sortir l'œuf.

La quatrième hydre, qui avait été colorée on rouge, porte
en même temps deux œufs, qui se sont encore formés à la

base du pied. L'un de ces œufs. Soulève encore la peau de
l'animal, dont la déchirure est imminente, tandis que l'autre,
qui s'est formé sur le point du corps de la mère, diamétrale-
uient opposé au premier œuf, ne s'est moniré qu'après lui, et
n'est encore arrivé qu'au tiers de sa formation.

La cimpiièiiie ligure représente un fragment de lige de
ceralopliylUuii (plante lluvialile) sur laquelle soni posées trois
hydres, dont la plus grande poile autour de la base du pied
guatre œufs disposés en croix. Trois de ces œufs peuvent
êlre vus, el l'on reconnaît que celui de droite a déjà déchiré
la peau de la mère, qui, s'élanl retirée et contractée, forme,
au de sous de cet œuf encore continu, un bourrelet, auquel
Roesel donnait le nom de piédestal de l'enllure. Cet observa-
teur considérait cet œuf comme une maladie du l'olype. Une
deuxième hydre, vue en dessus, dont on ne dislingue plus les
bras, se meurt entourée des quatre œuls ipi'elle a pondus et
agglutinés autour d'elle. La troisième liydi'e, lixéesurla tige
de ceratopliyllum, est vue de profil; se"s bras sont très-rac-
courcis ; elle n'a autour d'elle aue deux œufs, qu'elle a agglu-
tinés sur la piaille. A côté de la grande hydre est encore re-
présenté un petit fragment de lige de ceratophyllum, auquel
élail agglutiné un seul œuf.

:(]

leMpieK
f>l destinée à expri-

re.euleni les l,y,lres

einelle

el lia

elle

Celle séiie des cinq pn
mer les aspecis divers sm
qu'on recueille à la caiiiii,

courant de novembre, cl <|iii s.' i ep
celle époipie de l'année par des leii

sivement à la base du pied, aulmi
plus ou moins lungteiups. Ces u'uf
épineux sur les hydres des environs de Pans. Ouelcpiefois
ils se délaclient du corps de la mère el tombent au fond de
l'eau, ou bien l'Iiydre qui les a pondus les aggluline autour
de son corps par un proréili> (|ue nous décriions bientôt.

Nous avons vu préci'deiiiMieiil qu'une iioun iliiie liês-abon-
dante avait prodiiil sur les liulies, iprim élève dans des va-
ses elle/, soi, une cMibéranee de bouigeoiiiii'iiieni ipii .s'eff'C-

liiait sur tous les points de leur eorps. || elail iialurel de
penser que la mênie cause pourrait di'lerminer une exubé-
rance de production d'œufs également formés sur tous les

points du corps des hydres qui ont déjà bourgeonné peudanl
la belle saison.

Celle expéiience eut le plus grand succès, et elle a fourni
des résultats de la plus grande importance pour l'anatomie
et la physiologie comparée.

Le corps des hydres Irês-abondamment nourries pendant
toute la belle saison se recouvrit, sur la lin d'octobre et en
novembre, d'un très-grand nombre de tumeurs qui ne res-
semblaient point loulos cxacteinenl à celles qu'on observe

sur les hydres recueillies à la campagne à la même époque,
et qui donnent des œufs en général tous féconds. L'expéit-
menlateur croit, au premier abord, que toutes les tumeurs
^ui recouvrent à celle époque de l'année le corps des hydres
élevées chez lui sont toutes de véritables œufs, ce quin'est
vrai qu'en partie. Il y a, le plus souvent, deux phénomènes,
qui, se produisant en même temps, jettent l'observateur dans
un grand embarras. Il faut, dans ce cas, une observation
très-attentive et des précaulions minutieuses pour bien dis-
lingniir les deux faits qui sont entre-mélés et qui semblent se
compliquer réci|iroquemenl par leur coexistence.

Voici comment on parvient à celte dis-

tinction ; il faut se rappeler que le corps
des hydres, exposé aux premiers froids, se

recouvre souvent de tumeurs puslulifor-

mes, qui sont, en général, claires et acu-
minées, tandis que les tumeurs qui de-
viendront des œufs, sont jaunes ou jaiin -

très depuis le premier moment de leur ap-

parition. L'Individu figuré à coté est un de

ceux qui portent senlenient des œufs qui

sont encore à l'étal naissant. Cet individu

avait été coloré en rouge. Un bourgeon,
qu'il porte en outre des œufs, oITrait la

même couleur que le corps de sa mère,
tandis que les œufs étaient jaunes.

Le cas le plus embarrassant est celui dans lequel les hy-
dres portent en même temps des pullules qui deviennent
jaunâtres au moment où elles vont crever, et des tumeurs
jaunes qui sont de véritables œufs. La figure placée ici re-

présente un de ces individus couvert en même lemps d'œufs
et de pustules et figuré au moment où deux de ces pus-

tules viennent de crever. On voit sortir de chacune d'elles

des coipuscules en mouvement. Ces corpuscules nageant
dans un lljide constituent-ils le moyen par lequel les œufs
sont rendus féconds? Dans ce cas, les tumeurs pustiiliformes

devaient être considérées non plus comme une maladie, mais
bien comme une sorte d'organe maie transitoire. Telle était

la question qu'il fallait poser el résoudre, el pour la solution

de laquelle lesexpériences nou-

velles insliluées par l'auteur

fournissaient lo;is les éléments

nécessaires. L'i^olcment et

l'observation attentive d'un

1res grand nombre d'indivi-

dus recouverts de tumeurs, et , , ^^ . ,

leur disiribiilion en trois caté- ( / il" \ \
gories ont fourni les résultats ^ / ^w^'

) !

suivants, qui donnent la solu- 1 MBa- /
tion satisfaisante de la ques- ^Ksr ' .

tion importante relativeàl exis-

tence des deux sexes chez le

polype d'eau douce:
1" Les hydres isolées, qui

ne portaient que des tumeurs
jaunes sur tout le corps, ont

produit un grand nombre
d'anifsqui, dans un très-grand

nombre de cas, étaient tous fé-

conds
;

2» Celles qui n'avaient que des pustules n'ont rien pro|_
doit, el n'ont point cherché à se rapprocher de celles qui ne
poi Uiienl que des tumeurs jaunes destinées à devenir des œufs
féconds. On peut produire

à volonté, dans toutes les

saisons, le développement
des pustules, qui sont réel-

lement une maladie des hy-

dres, dont elles guérissent

presque toujours. Un indi-

vidu figuré à coté porte de
ces pustules en voie de gué-

rison. L'une de ces tumeurs
va se transformer en bour-
geon. Chez l'individu dont
la figiuesuit, la guérisou
des pustules est encore plus

avancée. L'auteur n'a ja-

mais vu des œufs se former
sur le lieu même de ces
pustules en voie de guéri-
son;

3" Les hydres, qui portaient en même lemps des pustules
et des œufs, se sont comportées eomine des mères atteintes
dune maladie qui ne les cmpèi.ho pas de produire des œufs
moins nombreux seulement, qui même, dans plusieurs cas.
n'étaient pas féconds. L'auteur a mis le plus grand s,oin ]

s'assurer qu'aucune de ces tumeurs ne réunissait en mèn
temps le lliiide corpusculifère des pustules el la subslancj
jaune ipii conslitiie les u'ufs, ce qui ne permet pas de croira
que le luiiiit du corps d'une livdie qui produit un œuf sera^
en quelque sorte hermaphrodite, c'est-à-dire une sorte d'(

gaiie bisexiiel Iransiloire.

La deiiMêiiie série des quatre figures que nous vcno
d'expliquer sul'lil pour indiquer toute rimportaiice de l'es!
périence qui fail recouvrir tout le corps dos hydres des dcul
sortes de tiuueiirs an nionient de leur reproduction par œulS
l't rimportaiice plus grande encore de la solution des ques
lions curieuses que celle expérience a dû soulever.

Voici inainleiiaiit eoniineiil une livdre mère, non atleinfc

de la maladie piisliileii>e. el dont loi'it le corps recouvert ell

novembre d'un très-grand nouibre dœufs de diverses graM
deurs, se conduit pour les déposer cl les agglutiner aui
divers corps sousiluviatiles sur lesquels elle est placée ad
moment de la ponte.

La première ligure placée ci-dessous représente une de c«
mères rccouverlo d'œufs depuis la base du pied jusqn'ai

haut du corps , ipii , observée peudanl que son cori'
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_^ / ? ' / encore allon(;é . nionlrc

¥^ i '• a J }' """"f """f* visibles dans

telle position, encore fs-

|iacés cl éloif-nos du lieu

sur lequel ils seront dépo-
S(lS.

Le ileu\ii-mc individu qui

suit, qui avait été coloré vw

rouge, est encore une niérc

couverte d'd'ufs qui soiil dé-

jà moins espacés et moins
cloij;iir'S du sol, parce qu'elle

^ coinnieiicc à se contrai ter

A^-'J^ cl .1 se Iwisser pour les déposer.

Wp'~^ Los Irois autres llt-'ii-

rcs qui suivent expri-

lent trois principaux aspects de ces

ydres-uiéres
,

qui , conlraclanl de

us en plus leurs bras et leurs corps,

ar^'i^^enl en même temps leur pied,

in> la sulislance applulinante et brune

iicpiil <iint déposés les (Tufs de moins
•\ moins espérés et tous ramenés i

BU près au même iiiveaii. Dans deux

e ces ligures les hydres mères sont

lies de profil. La troisième repré-

?ule une vue en dessus. Ces hydres

lères ne lardent pas à mourir airsi

nlourées d'un cercle d'œufs aggluli-

és autour d'elles.

Il arrive pourtant quelquefois, lors-

ue le nombre des œufs pondus n'est

as trop con>iiléral)le, il arrive, dit

auteur, que l'épuisement produit par

e genre de reproduction ne déter-

line pas iinmédiatemeut la mort de
l'hydre mère, et il a eu l'occasion d'en

observer quelques-unes qui, après avoir

pondu deux, trois, quatre ou cinq œufs,

se sont encore relevées et ont été se

r placer dans un autre lieu non éloigné.

Les deux ligures placées îi coté repré-

sentent des hydres mères de crandenr
nalurelle, dont l'une, encore placée an-

tour de ses œufs, s'est relevée en allon-

geant son corps et ses bras, tandis que
l'antre, après g'étre allongée , s'est un
peu éloignée de son entourage d'œufs.

Celle-ci offre une parlicularilé remar-

quable en ce qu'elle a poussé au bas du
corps un bourgeon qui s'est transformé

en un deuxième pied aussi long que le

premier. Ces deux liyilres mères ont

vécu encore plusieurs jours, mais elles

ont fini par mourir.

D'après un très-grand nombre d'observations, les œufs lou-

aurs jusqu'ici non épineux, imi ont été fournis par les hydres

«cueillis aux environs de Paris, ont A<\ être distingués,

omme les bourgeons, en œufs normaux, c'est-à-dire for-

nés à la base du pied, et en œufs exceptionnels qui se for-

nent sur tous les points du corps , depuis sa base jusqu'aux

invirons de la bouche. L'auteur n'a jamais vu des œufs ex-

leplionnels succédant à des pustidrs et correspondant aux

•ourgeons exceplioimels (léveln|iprs ^iii Ir s\r\ii- même de

ibacune des lonienr< pii~liilifnriiir^ ,,|.r. s i,m gnérisnn.

Pour idUipléler celli' liiMuir.- -i ihIcm --ml.' de l'œuf du
lolypi' d'eau douce, il f.inl aMoreg.ud .oi\ Imines vérilable-

neiil épineuses qui ont été bien conslatées par llocsel, qui a

lonné lh^s figures de ces œufs recouverts d'épines droites.

Il par M. F.lirenberg, qui les représenle connue étant re-

;ouverls d'épines bifiirqnées à leur souMUet. Ces deux sortes

le formes épineuses des œufs de l'hyilre «ont exprimées par

es ligures de ces deux auteurs, qui sont ici à l'appui du texte.

^<?^

?w
<i^<f.

Lorsqu'un œuf non épineux , fraîchement pondu . est ob-

servé sous le microscope, il se présente sous forme d'une sub-

stance plnvliipic globuhneuse , enveloppée d'une pellicule

fuie. Diii^ le (Ms où l'un de ces œufs non épineux se montre,

plusieois jinirs après la p<mlc , revêtu d'une coque brune

laun.ilre par la coiulensation de sa pellicule extérieure ,

cl lorsqu'on le fail crever sous le microscope, ou en voit

sortir la substance globuliiieuse translucide qu'il contient.

Les figures il coté

expriment l'aspect

de l'œuf fraiche-

- ->,* ment sorli de la
•»»>'.''î» .jaBJi>^ peau, et celui d'un

nuire œuf pondu de-

puis quelipies jours

et écrase pour en

étudier la roque et

le contenu.

Mais, de toutes les parties de l'Iiisloire de l'œuf du polype

d'eau douce , celle qui nous a paru la plus intéressante est

sans contredit l'étude microscopique de cet œuf, qui, dès le

premier moment de son apparition, n'est qu'un pelit amas de
substance plastique étendue en nappe entre les deux peaux,

et qui ne forme une lumeur hémisphérique ( V. la figure
)
que

lorsque cet amas de substance plastique a acquis environ le

quart ou le tiers de la grosseur qu'il aura plus tard. Cet œuf
est donc primitivement sans forme, cl ne devient graduelle-

ment sphérique ( Voyez la 2' figure à coté ) qu'en s'appro-

cliaut du moment de la ponte. C'est en oh-i'rv:iiil bien alten-

livement sous le iiiieioMOpe cel o-of depuis le piemier mo-
ment de sa forniiiliiin jusipi'à celui de son evpulMou du corps

de la mère, qu'il fiilhiil démêler l'exislenee d'une \ésiiule pri-

mordiale conleiiani la lâche du germe l't l'ulourée d'une autre

substance; in;iis l'observalion la plus alleiilive et répétée un
très-grand nombre de fois u'ajant pu pirmellre de voir

qu'une seule substance homogène et glcilmliiieuse, l'auteur

des nouvelles recherches s'esl cm fondé a en conclure que
toute cette substance est elle-même le véritable germe qui

n'a pas besoin d'une deuxième et d'une troisième substances

pour son développenunl. L'aspect de l'œuf, étudié microsco-

piquement, est ici rapproché de celui d'une tumeur pnslnli-

forine dont la base csl toujours large, et dont le sommet percé

laisse sortir les corpuscides en moiiveuieut; on peut ainsi

bien reconnaître les différences qui existent entre 1rs œufs et

les pustules.

11 n'est pas possible de préciser rigoureusement le pre-
mier moment du travail embryonnaire qui convertira le con-
tenu de ces œufs en nouveaux individus. (;e travail ou le

développement des embryons formés dans ces œufs diffère de
celui du développement des bourgeons, <pii sont des embryons
nus, mais il ressemble au développement des boutures très-

petites qui, après s'être arrondies, prennent l'aspeet d'un œuf
sans coiiue. L'emhryou bouinraire, de même que l'embryon
ovulairc, c'esl-à-diie développé sous la coijuc de l'œuf, ne
devant être autre chose qu'un sac stumacal d'abord sans
bouche et sans bras, il a fallu porter ces embrvons sous le

microscope pour découvrir le mécanisme physinlogiipie de la

formation de ce sac stomacal, qui coiisliliie j lui seul tout

l'animal; mais la coque de l'œuf, d'un Imiiii jaiiii.ilre, n'est

que très-peu translucide; il a donc fallu cuiiipiinirr les œufs
en voie de développement pour les rendre nu peu transp,a-

renls, et se délerminer à en ouvrir un trè.s-grand nombre
et les comparer aux embryons bouturaires. Ces observations

microscopiques ont montré que l'intérieur de la substance

homogène contenue dans l'œuf se résout en un certain

nombre de grandes vésicules qui, venant à crever eu dedans,
laissent une cavilé qui sera l'estomac, pendant que loule la

sub^tance plastique qui circonscrit celte cavité stomacale se

transforme en tissu charnu très-mou qui forme les deux
peaux des parois du sac stomacal. Trois figures placées

ici sous les yeux présentent les trois principaux aspects du

travail embryonnaire'des petites livdres formées dans un œuf.

Ces trois nrincipiiix aspeeis mit èié ilédiiils d'un très-grand

nombre d'observations d'ieiifs sacrifiés pour cette étude.

Deux de ces fiinires mcinlreiil, lu milre du noviiu formé par

les vésicules iiiti'neiires, les riidiinenls des bras qui. iiiali;ré

l'étroitesse de resp;iee, mil eoiiimeiné à pousser l.irsqiie l'em-

bryon est eiieon- dans l'uMif, ce i|iii est mis en éviih-iice lors-

qu'on assiste Jl l'éclosion de l'œuf. Il est pinhable que l'em-

bryon arrivé h terme exerce des mouvements irexp.nisinii i]iii

foiit éclater l'œuf, et la fi'nle qui en résnlle devient l'ouver-

ture par laquelle les petits peuvent sortir, en présentant tan-

tôt et le plus souvent la Imuclie entourée de ses bras, et tan-

lAl l'extrémité opposée, qu'on pourrait confondre avec une
twiichc non encore pourvue de ses bras. La figure mise sous

les yeux représente cinq œufs fixés sur des liges de cerato-

nbvlhim, desquels on voit sortir les petits, dont l'un (le plus

a droite) présente le pied, tandis que les autres se montrent
au dehors ayant leur bouche garnie de bras pins on moins
allongés.

Le coup d'œil rapide que nous venons de jeter sur l'his-

toire de la reproduction de l'hydre suffit pour démontrer
bien clairement qu'il existe îles animaux vérilablement rap-

prochés des plantes, à cause de la multiplicité et de la diver-

sité de leur propagation. Nonobstant leur ressemblance très-

grande avec les végétaux, les polypes, dont l'hydre ou
polype d'e.in douce est citée ici comme tvpe ou modèle de ce

degré de r;iniiualilé, n'en sont pas moins, sons tous les autres

rapports, de véritables animaux, et ne doivent point être

rangés dans un prétendu règne inlcrmcdiaire à ceux-ci et

aux véritables plantes. Ssns nul donle, la véritable limile

entre l'aiiimalile et la végélabililé ne peut encore, dans l'état

actuel des sciences i>aturelles, être déterminée d'une manière
rigoureuse, parce qu'à ce point de contact des deux règnes
oiganiques de la nainrc, un voile épais couvre le grand mys-
tère de la vie réduite à son expression la plus simple. Les
physiologistes et les naluralisles, doués du génie de l'investi-

gation, ne pcnirroiit probablement allaqner cette grande
question, restée jiiscpi'à ce jour prohleniiiiique, que lorsque
les progrès de la pliysiipie des corps organisés auront per-
mis de formnlerr la loi générale des phénomènes de l'ê-

leclricilé, du magnétisme, de la chaleur et de la lumière
surtout qui nous roiirnit le calque des formes. Déjà les phy-
siciens et les chimistes sont disposés à diriger tous nurs
efforts vers la découverte de celle hii générale des gruuls
phénomènes qui semlileut présidera toutes les niiinifeslalious

de la vie, et nous devons es(H'ier que tous les pas faits dans
celle direction, qm-lque petits qu ils soient, feront avancer
lentement et siirement l'esprit humain qui ose, de nos jours,

s'aventurer dans l'explicalion spéculative de l'universalité des
phénomènes naturels.

Mais hàtons-nous de revenir à noire animal-plante, à noire

polype d'eau douce, qui, par la simplicité de sou organisation,

nous a entraînés dans un coup d'œil sur la question très-

complexe de la subordination du phénomène mystérieux de
la vie, aux quatre auents universels que les physiciens veu-
lent ramener à l'unilé.

Cette petite digression, que nos lecteurs voudront bien

nous pardonner, n'en est point une à la rigueur, car nous
aurons à leur parler un jour de la manière dont le polype
d'eau douce est affecté par la lumière, et à examiner com-
ment on a pu croire qu'il voyait, en quelque sorte, sans

yeux. Cet autre point de l'histoire de l'hydre n'a point encore

été approfondi, et mériterait bien de l'être. L'anleiir des nou-
velles recherches nous jiarait l'avoir négligé complètement,
ou peut-être a-t-il été forcé de passer sous silence les ob-
.«ervations qu'il a recueillies, parce qu'elles n'ont point en-

core fourni des résultats .satisfiiisanls. Il nous senihle qu'il

aurait dû s'appesantir davantage sur un certain neuiibre de
faits qui n'a considéré que comme accessoires à ses recher-

ches, et qui pourtant, considérés chacun à part et en eux-
mêmes, doivent avoir une très-grande importance en physio-

logie comparée.
Ces faits, que nous ne devons point passer sous silence, el

sur lesquels l'auteur n'a pré.senté qu'une notice, dans la-

quelle sont ré.«nmés les résultats de ses expériences, sont

relatifs à la coloration, aux monstruosités, aux grelTes et à
la production de la maladie pustuleuse de l'hydre. Les dé-
tails que ce premier exposé de résultats nous promet se-

ront, sans nul d(pule, publiés plus ou nidiiis prochainement,
el nous en rendrons eoinple à nos abonnés en temps oppor-
tun. Quoique la notice sur cette partie de l'histoire nalurelle

du polype d'eau douce soit très-succinte, nous ne la donne-
rons point, et nous nous léservons de la publier lorsque les

principaux détails des expériences faites à ce sujet auront été

réprésentés par des ligures qui abrègent toujours et simpli-

fient considérablement la conception et la démonstration des

faits. Mais tout en faisant les réserves que nous venons de
motiver, nous pensons qu'il convient, dès à présent, de

faire pressentir toute l'importance que réclame l'étude des

monstruosités et des greffes du polype d'eau douce, qui aura

peut-être encore, sons ce double rapport, de nouveaux traits

de ressemblance avec les végétaux. On sait en général ipie

l'art de la cullure produit et perpétue les nioiislriinsilés vé-

gétales, el que les grelTes des plantes sont un pniiil de phy-

siologie végétale sur lequel les hotaiiisles l.s plus celilins ne

sont pas encore d'accord. L'élude evpéi iilale îles grelTes

animales pourra peut-être apporter quehpies lumières sur ce

point litigieux, qui nous semble, au reste, devoir être éclairci

lorsque la discussion entre deux savants académiciens,

MM. Mirbel et fiaudichand, sera vidée.

Nous ne devons plus dire qu'un seul mot à l'égard di|

pressentiment de l'importance qu'il conviendra d'atiacher à

la production expérimentale des monstruosités du polyiic

d'eau douce. Cette importance serait énorme si l'on pouvait

parvenir à produire de cette manière la transformation d'une

espèce en une autre; aussi l'auteur des nouvelles rerhirehes

semble avoiren en vue d'étudier letli' qiie«limi, qui fail partie

de l'histoire du développeiiu iit eomplel il.s Kups org;uiisés.

Mais toutes les monsiriiosilés viables qu'il a provoquées ou

produites par division ou par greffe n'ont pas pu encore

être propagées par voie de génération ; et en observant at-

tentivement pendant plusieurs mois les diverses sortes de

monstruosités de l'hydre, il les a vues revenir lentement à

l'état régulier d'une manière fort curieuse, piii^ipie le polype

monstre devient un seul individu normal par l'atrophie et la

disparution des portions d'hydre qui auraient dû se coni-

pléier et s'en s«'parer, on bien se transforme en plusieurs

polvpe.s nouveaux, qui se développent graduellement et

leuiemcnt, sans cesser d'être continus, el qui liiiissent par,

s<' séparer, et constituer ainsi (des individus legiiliereinrut

formés et isolés. Jusqu'à ce jour, les monsIruoMlés olileiiues

expérimentalement sur le polype d'ean douce ou l'hydre,

n'ont pu l'être qu'au moven du lionrgeonnemenl, des bou-

tures el surtout des greltes. Les individus sortant des œufs

étaient tous régulièrement formés.

Nous bornons là l'exposé succinct de ce qui nous a paru le

plus susceptible de piquer et de satisfaire la curiosité des

gens du monde au suiel de l'Iiistoire ilu curieux animal qui,

depuis cent ans, a uonné lieu à un très-grand nombre de

travaux bien faits pour mériter, à ceux qui ont le courage de

les pursuivre dans une direction philosophique, la recon-

naissance des grands corps scieiitiliqnes.

Mais iKMis aurons encore à rendre compte à nos lecteurs

des recherches sur un autre animal Irês-commun dans les

environs de Paris, el dont l'élude, plus difficile et plus cu-

rieuse encore, fail partie du même travail couronné par l'A-

cadémie.
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Voyages de la Commission du !\'ord en Scandinavie, en La-

ponie, au Spitzberg et aux Féroe, pendant les années 18ô8,

1839 et 18tO. — Arlhus Bertrand, éditeur.

Vllliistraiinn avait iV\h annnnro (t. I, p. 02) rapparilidn (les

])rcillii''r.'S li\l;iiM.ll- ilr rrl '.u\v. , J,'|,iiis relie i'|i(li|lic ilrll\

ll<.MV.-;iH\ M.llillli's .Ir IrM I
i

:
I , , . , i H i

1 1 s .|,- | ,1 ;i 11 ,-| ICS lll.t

pMIN. i;mi .les \' liiiiie. ,• I
,

, ,
I
ir |,;,,li,. .lu ma;;;,, Mis

llTlVvliV, 1,1 i„,l„ln.„ ,:,,njjr -, /„,,„,,;,. „/;,„/„/, 7'. Illl ^aiL

M"' ..ijillll.' rii:i;ili.'liipiL-, lihreuil'lll.MI -| iClu lue, sr ,\,-\\,- l;iil-

l.il ;i fr-l. Iiiiir.la ri.iii-sl. L'i'linlede CCS VMiiiili.iiis linijiivMir
(lill.-iviii, |i;.niK (lu ^Idlie ost lin élémenl iiiijinii.ini |.i.iiiaiiiv.T

lil.i.niiii;,isx:n,r,Ml,.Mlian.^iMn™i'!qilis'0|>.T..il.Mi un iix'a.M' lii'll

clans la .llr.Mliiiii .le-. Inr.vv niaL;ii,li.|iirs MM. l,<.tliM l'I lliavais

mil iTili^'.' h's iiliM'ivali.nis niii:iiiali's lailrs lur h iiiiiiission à

Dniiillie -aiMlali' de la Nnrv-r, ilii l's juin au 2 juilliM ISr.S;

il l!,'IK„iiii(|[S.,il/l.ciiii. lai. ""on-, .lu -Jau .-, a,,m; , llii la

l(Ml;;u.' s. l-i l!..-.'k,.|i, .di l.a|.,,ni.', .lu t s.'pl.MuPri' Isr.S iiii

r.ll avili IS-,!). I,a pilliliialiiui .1.' .es llilrr.'ssauls mal. l'iallN rsl liu

s.Tvi.'.. r.-ii.lii a la |il.>M'| Iii •^l,.h,': rar l.-s ,,l,MT\ali<.lis ont
1-1.

I lili's ^.\;r nu v..ni .-1 nu.' luli'lliu.-il.'.' l.'N .|ilr 1,-^ lurll'Oro-

lii^;ivli'-. |).uii r.inl V |Mii-ri' a\ lairiaii.-.' I.^v ,!, iil^ili' leurs
(lr.lii.ii.iiis.iii .!. I.'iii's II ii... .liis.iii'i. 1 r.iii 1,.. p sM'ilaitpas

ll(.|.ilii;ll,. s.ai.'lail.-s.iiis iiii.. hililirl,. :iiissi vW^vr, .al l.'S p.Tlur-

Iialiuiiv iiiai;u.-lii|ui'S s., ni W ainp plus l.irl.'S <|ii.. .laus \v. im\-
lna.spliisiii.Ti.li.iiiali's.(:.M<iliiin....sl|iiv.i'il,'.l'uii.'inlr.i.lu.-Ii..n

(l.-M, l!ra\ ais,. laus l.i. pi. •! !...• |,aui...'l savanl aslniiuau.' l'ail lill.'

(.\p.,sil...ii an.M siiii|.l.' .|ii.. In. iil.' .!. I'a.ii..ii .l.'s Inna's iiiiu^n,.-

liipi.'s; .A|i.i.ili..ii |.lii.. ni iii.l.'p.uiilanl.' .I.'s II ri.'s ]iar

t.'iiii' (li's r...//./.'.v iiua-in.- [sii- .M. Poinsot, il a singulitTcinent

l'ai'ilili' la .If'iuiiU^lrali.ni , et n.ms recommandons ia lecture de
(a'It.' iiilrii. lu. 11.111 .II- viii'.il-.iii.i pa^es à toutes les personnesqui
v.in.liiinl s.' LiiiiiiT nni' i-l.a' jusk' et nette de l'actiou des forces

inai^u.'liipi.'S sni- 1.' Iiaii-i'aii ainiantL'.

I,a ir.ii?i. liviai^.iii .1.' I.'\l.' est consacrée à la géographie
liliysiipii'. i:il.' ..iiili.m il'aliiiril un rapport de M. Elle de Beau-
niiinl sur un ui.au.iir.' .1.. M. Ilravais, avant poursujel /rt Lir,iirs

cfaïuin, „ir,;ni de l„ mrr <liii,s le l'i„m„,k, puis l.'Ul.' livliii-

mi-inis Os 11 ;n,.s .l'aïu-ien niveau .-lai. Mil .raillant plus iui.-ivs-

saiilis .pr.ai.'^ .xi^l.uil aussi en l;.o^sl', .ni elles avaienl ei.' I..

suj.'l .II' iii.i lii'.-ii\ ira\aii\ de la part de MM. IMacculocli, Lau-
der-lii.\ il D.iiwiii. N.iiei comment notre compatriote a été

I*r.'s .le h liiiiiiei ;i'^l. en Lapnnie, il avait reniar.^iié. sur les

pinle^ .les nii.iilauiies, .l.aiv li-n.-s .1.. ivssanl |.aral|e|..s .! hori-
z.inlal.'v \ li,- .i,i|..i.ieiVi' .pie Lan- Inim.' , .'Iles ivsseiiihl;ii.nil

au\ l.a-es.riiii .anal, cl l.-ni' p...ili.,n a mi- .-.le i:i|i|„.|:,ii |,.s

lian.|iii.il,'s .I.'S i.u\i,i:;.>s .1.' r.iilili.i.liini Pn lae, eln.' .lans h-

voisina;;.., .-tail. lit. nuv .li' liia-i^s s.aiil.lalil.'s l.iii i'|.-\ .vs an. L'A-

sus .li' Si, il iiiM-an, .! iiiilli' iliili.-.'s li..p l.iiii;. a .ai lineari' nein-
llMi.ail .laiivniiail .|n.. w la.- iiail anli'.'r.iis nn.- l.iii.', lan.hs ipr..

mai ni. nia ni si's .Miis s.' jiai.'nl .hnis la nn-i' .ai liHi
I -is-

M. liravais lui il., nii'sin.a' la I I.aii' .1 's li.a-.'s Mii'^nli.a'..s

au-ili'ssiis ilii liix.Mii .1.' m. lani ; mais, pnni' v r.aissii', il lallail

un p..ml .le ih'parl i|iii li.' . liaii^.-àl |.as. ( M-, sans .'h-.' aussi l'nrles

qUi' siii' l..s..,lesili' Ni.r ii.li.., l.'s inar.a..s .h' la luiT lllaiâale

fiml vaià.a's.ni niv i .l.'.l.aiv a ipialr H'i's, Mii\anl l.'S heures
de lajournée. D.li ianin. i' 1.' ui\i': \.ii .!. la mer dans cha-
que point du lior.l, ..ii ^"\Sr pii.liinil il siiniiaiv qui s'étend de
Hammerfest à linss. l,.i|,, .i.iii . li.ise iiniiiissilil.' ; mais pour celui

qui n'est p.iinl paniu.- .lans un.' .lii.ii.. sp.a ialil.\ lontes les

Sfienia's s.. |iiel..nl un iiinlm'l ai>pni, .•! .lans .a Ile .iiannslaiiia.,

la l.nlaui.p.i.a li.uiaii li's nmNOlis .1.- ivs.„i.|,v iin.. .lilli.aill.. .1,.

g.-.juii'lià.. pi-ilii|iiiv T.. lis l.'S .a, iil , il, .s II., Vils .1.. la .NiM'v.-e

s.iiil l.ipiss.s p. il' iiiii- akiii' ..il piaille marine pourvue de petites
vi's-i.'s remplies iTair. ipii la T.. lit siirii i;;..r à la Surface de l'eau

;

r'esi 1.' /(...., . . s/, a/r,s..v .l.'S li.itaiiist.'s. Or, l'existence de ces
fih i:\ .'si siil.iir,l.,ii a la .' 'ieiitii.ii il.' r.'StiT chaque jour plon-
g.'s .lans ri'aii l'.'iiil.iiil illl L'iaps siiliisaiil; il en n-siill,. qu'ils

di.iM'iil I '.r r iiiii' liuii'' iiix.iiial.l.' ,'t pal': 1.' a la -iirlacedes
callN. .\ii- l.'ssiis .1.' l'.'ll.' le;ii.'. la m.'i' n.' s.'i.iiiiii.' pas assez
lmi-l.'iii|is

I
I' .pi.' la plant.' pniss.. m'j.i.'i', ..'t l'ai^,,.. s'arrête

hi'us.pi.' lit a uiii' liinili' |.airaii.'iii.iii iiaii.l H, 's mesures
ri:.;..iir.'lls.'s, r.iiles a Ilamm.'i'li'sl .'l a ll..sse|,.i|,, preiiMTent que
.'.'II.' li-ii.' .'si .-levée de six di.'ciiueii'cs an-dessus du niveau

I,.' p.iiui .1.' ili'part une fois déterminé, il était facile demesn-
l'i'i' la liant. 'iir .l.'S berges anciennes au-dessus de la ligne des
/..,.,,v. a l'aiil.' illl harmui''lre on d'un niveau. En Inngeaul, dans
un,' .•iiihai'.'aln.ii, I.'s siiin.isili's .lu li.ir.l, M. liravais ne lai'.la pas
à l'.'i'.innalIr.'.l.'sli.'i'n.'ssi'inlilalil.'sai'i'Il.'Sil.' llaliim.'i r.'sl, .\p,i>,

dans l.'S parli.'s r.'iillaiit.'s .In ii\a:;.', au Inli.l il. 's ans.. s. a l'i^iu-

iMUi'Imi',' il.'s l'iiiss.'ailv ..Il .l.'S l'uiei'i's, .'.'S 1„.|.l;.'s, au lieu de
simpl.'S liauillli'll.'s, s,' pi'.'s.'iilaienl seiisla l,,i' |,. tiTraSSeS
terminées siiiii'1'i.'iir.'iiii'iil pai- un plan Imi-i/iiiital, .'I aiil.'i-ienre-

nu'iil par nu laliis r.'ijiili.'r .|iii |.l,,im,.ail vi's la im-r. Cr talus
elait .pi.'l.pi 'leis iiili'iT l'ii p. a' ,l.-- .lailins parall.l.'s s.'inl.l.i-

llles a i-.'ll\ .1..1 .Ils .i^Ma |uile 1 . .i.i|.. .s.'.'s .l'un salil.' lin ,'t

ll0liiii',;.'m', .'.'S 'il'. III. I.'S l.'ii,, ,'. ,,il,',.|,| |,.||.. r.".;, liai il,',

qu'un l'st l.'iil.'.l.' l.'S pi'.'ii.lr.' |..iiir.l.' \.'i'ilal,l,'s r.'.l.nil.'s, |,.,iii'

des inivl'an.'s ,1,. r,,i'tili,'aliiiii il.'sliu.'s a .l.'l','U,lr.' r.-iilr.'.' il.'s \ al-

lées .pi'. .11. 'S r.'i'in.'iil .'mnpl.'l.'im'ul .In ..',1,' .1.' la ni.'r. Ilnaii.l la

col.' est l.ii'ui.'.' par .I.'s lalais.'s .•s.'ai'|.....s, al.ns l'.i'il v .i.'.'iiuvru

sraiv.'iii .l.'S li,;ii.'s u.ei'.'s, i.aiall.'l iiire .'11. 'S, .'t .'u s'. 'levant
^ (lu rna-.' v.'i's ,'.'s lii„,s, ..il I', ,„,iiiaii ,pi','ll,'s .'.,ri'.'s|,.nnlenl à

Il u.'. 'il la il 1.' pins .,11 I i,s |,i',.| 'iiii,', i:,,i.iii plus .,11 moins
mai'iju lui ,'r,'i|s,' I,' I,. Se, r, , 1,.^!,,.- .r,'i,,.:,,ii V 1,'s |i'a,-.'s

(l'un aliei.'U riva;:.' , ,,,. i
. |.,i ni s„,,|, ., ..,i„.„| ,|,. h, .-.'.l,'

I.'nsiire.l.'s r.,, 1,. ,
le .,,Me . le .n.'ii,,', l,,,'i,„'..s y:u- l'a.'-

ti.ill .l.'S va^n.'s, r,,
I

I ail-..:, Il '1,'s s,i,r,,.',. l rapp.'ll,' I,'

riva:; 'liii'l .pii s.' |ri,iiv,' .,.,l^e|,| ., li'enl 1res iin-.li'ssmis.

la's li'i'i'.iss,', i'i les 1, ,ii,p„'ii,'s s,,i ssi .les maiapies (h> l'au-
eii'u iin-'aii il.'s.'.mv: .m I.', r,'!,..,,, .' ,.,1 l'Vanee, sur les lionls

des l'an.iiiN .'1 .li's la. s il.,m [r an. 'an \arie ini su niaintenaut
pendant. iiL'Iipii' L'iups a .I.'s liaiiii'nrs il.'li'riiiiii(''es.

C'est un tiii .'..111111 l.'[,iii . l,,ii"i,'iiips ipie l,'s('("iies de Norvège
et de Si s.,i,i -,:,j,'ii,'s a .I.'s .,s,'il|ali.,iis il.int quelipies-iiues
reumuleiit an\ epn.pi.'s liis|.,riipH's. On.'l.piehiis la cùle s'a-
tlaiss,'; I.' plus s„ii, cil elle s'elev,', mm par .1,'s seemisses linis-

qu.'s, mais (l'une manieia' lellelneul h , (pie hi ilin.r.'Uce de
niv.'an u.' il.'vi.'Ul sellsilile (pi'all Polil iriiil t;iaii(l immlire d'au-
u.'i's \iiisi .l.,ii,'. la mer avait laisse, I,' I..11:; ,li, liunl d'Alleu,
des lia. .'S .1.' s, ,11 séjour. L'apparence di' ces ira.es varie suivant
la Idriiie d.' la . Pi.' el la ualiire de la iiielie : a renli'ce des vallées
et au hiud des anses, des terrasses de salile ; sur le peudiant des
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monlapnes, des llel^:('s nu liancpiellcs horizontales ; le long des
iwliers, (les 11-1,.', .r.r.isi.,,, pal all.'l.'s.

Ces Irai .'S s..iii-ill,'s . .,iiiiii,i,'s. .ai , en d'autres termes, for-

nieul-.'ll''s un.' .ni plnsLin , li-ne, .pie l'on puisse suivre sans

iul.'rnipti..ii , ,l.piiis r. iilr.'.' .'in le. ni jusipi'a son cxtreTiiilc V

M. liravais s'esi ass,ii'.. .pi'il . n ,t.,,| ainsi, ,'i (|ii-,,n pouvait ilis-

llueiliT .l.'iiv llLiiii's ipii. p.,i I aiit .1.' Il m.'rl.'st, ah.iiilissai.'ul a

l),,sseluip, cl e,,iii, i,la,,' v,',' I.'s l.aii.pi.'l l.'s , I.'s l.'irass.'s .'t

l.'S li;;nes .f.'!'.,-!.,!, !'- Ir.i, .'s sent-.'ll.'s paiall.'l.'s a la siirta.'.'

de l'Océan'.' Duaiet '.,^,1,' ,',iti',' les ,1, ii\ l'iv.'s .!ii li.ii.l, .!

(ju'imn'iiar.l.'.'.'s li^:iie,.i i.n inM'aiiil.' I,, iiiei',.'ll.'ss|.iiil,l..nl

rig.ima'iis..m..,,| l,.,r,,.a,la!.'s .laiis lenl r.'spf,.'.' ,,,„; fieil peut
.'inhiassi'r; mais la l,,ii':ii,iii' I .'la|,' ,!,, !i -iil ,'lalit de huit UlJ'ria-

m.'lii's .'uvii'.m , il ,'lail mi[,,,ss,|,|,' ,1,' -aM.i,' si ces lignes sont
pai'all.'l.'s, .lans I Lui' l'ie^m'iii', a la sin la.e de la mer, OU,

l'ii .l'aulres li'riii.'., si ,'l!.'s s. ,1,1 l,.,i i/.,ni ,|,s ll.'iireus.'un'ut le

s. lin .pi'. .11 a pris ,|,. mi'sun'r ,|,' .lisiaii.'.' l'ii ilislan.'i' la lianl.'iir

.1.' .'.'S lij;ii..s aii-.l,'ssi„ .In riva;;.' liens .I..1 mil liai.- ni la

snliUiou .lu pi'..l>l.'m.'. Pi.'S.I.'llan il.'st. la 1,,'r;;,' siip.'ri.'ure

était à 29 m., l'iiiri'iiiur.' a I.', m. aii-il.'ssii, .!. 1: r. llaus

le milieu du goll.'. I.'s l.aat.'iirs .l.'M.'iin.'ui pins , ,,iisi.i..ral,l,'s,

et au fond du 11., ni .'11. s s,,,,i il.. --, m. p.iiir la l,:;,,.' sup,-
rieure: de 2S m. pmir l'iuli'i ii'ure. .Miisi .l.,ii,' : 1- ,.'. li-n.'s

111' SI, ut |,.,iul ll.nizimlales; '.;., elles ne seul p.iîlil pal lait. 'Uieiil

parall.'l.'s ,'iilr.- .'Iles; r," elh-s ne sont pas im''iii.' ri'.lilii;ii.'s, .-i

vcrsl ilieu (In linr.l la II" pii pari irilammcrl'esl l'ait un angle
avec celle (pii se lermiii.' pi.s .1.' la.ssi'Kop.

Les cous. ipi. -m. s.!.' .
.•- m. sur. s s. .ni importantes pour la géo-

logie, el M. I';ii.' .1.' 1!.' iniii.int l.s a lait ressortir avec .soin dans
sr,u ex.'.'ll.'llt rapp.ill s,,; .-.' ||a\ail. lai .'ll'i'l, lanl (prnu s'.'Iait

iiiiaL;ill.', .'Il s.' liant an -.'nl lemei^iia^.' .I.'s v.'iiv, .pi.' .'es Ira.-.'s

il'aui'ii'Uiiivi': .'s.'aiiN.laii'iit r.'. I ihL;iii's .1 par.illi'li's a la sin-

r.i.-.'.l.' la ini-r, ..il p.,in ail . r..ir.' i|ni' ro.'.-an, l'ii s'al.aissalil
,

avait laiss.' ainsi un,- Ira.'.' Ii..n/..lilali' sur la .'
: .m .'tait en

lin, il .1.' snpp.is.'i' ipi'i'U empi.'laiil sur ..•ilaiiis ina;:.'S, il se

r.'lirail .1.' e.'rlaiiis aliln'S, el se il.'pla.'ait .riiisi l.'iil.'inent à la

surface du gkilie. Mais li's ira. 'es .l'au.i'.'ii iii\. n'i'tanl ni hori-

zontales ni parall.'l.'s ,'iiin' ,'ll,',, e.'ii.' I,vp.,ll,,'s.' ,',| iiia.lmissi-

l)le; caruneslirra,'.' Ii.pii,!,' m- p.'ni lais..''i-.pi'iiii,' n.,.,' I,..ii/i,ii-

tale comme ell.'. ('..' n'i si .l.,ii.' peint la hm'i' .pu a l.aiss.. , , -..vi

la . 'l'île (lui s'est s.ad.'v ,.', 1:.' s.ad.'v .'nii' t.' .l'anl.inl plus

cnnsiilcralile ,|ii'(.ii |„'n,'lii' plus avant ilaus les terres: il s'est

l'ail par sai'cades .pu eut et,' inierriniipues par il.'iiv iuliTv:illes

di' i'i'|ii,s. I..' plus hirt Sdiil.'V.'un-nti'st.li' i|ii:ir:iiile mètres a llns-

s.'l,,,p, I,' plus Piible de quatorze :i ll.iiiini.'i r.'si. C'.'si ainsi .pie

.laiis Illl,' siicuee où le désir de ;;.n.'i:ilis.r l.iii s.nnt'ut n.'i;liL;.'r

l'.,lis,'rv:iti.,ii ,l.'s faits, M. Bravais , pr... ..!:, m par un.' in.''lli.„l.'

ri;;.,un il
s.', a ,l.,iiné unedf^nionstr.iii In s, .ui. \eni,'ni île iacole

de .Ndi've;;,' ipi.' lis v,,yaL,'urs anli'rii'urs a lui avaii'ut reconnu

A (luelle ep '.pii' n'iiHiiil,' l'e seuleviMuent .' C'.'sl un.' ipiestion

.iilh.'ile a r,'s.,iiili,'. lâi Siie.l.'. on a des preuves , .rlain.'s qu'il

.'diitiuni' ili'pnis l.'S 1,'iiips liisldriques. Des anneaux ilesiin.'s :i

amari'er ili's ii:i\ ir.'s ..nt .le innivés à une grau,l.' .listan,-.' .'t :,

'i-ali7,i, a pi'mti- puis s, p.'ii ,1,' l.'mps, il in'xist,' pniiil ,',i.',,n'

,1,' liiiliii'nls|iisl,,ri,pi.'sn'iii.,iilaiit a plus ,1,' .l.'iix si,',l,'s. M:,is

li's li'irassi's s., 1,1 s,,iiv,'ni ,-.,in ,'i'i,'s .1.' pins .l.,iil .|m'l.|ii.'s-iiiis

sent a:;,'s ,1,' ,pi:,lr,' ..'iils .dis ,1 an .lel:i : ainsi .1, , l'.'uier-

qil.'. 11 .'Si pr,,l,:,l,l.' :,i|ssi ,p,,' le s.,nl,'\ ,'llli'lll .1,' la .'.'.l.' .lii Fin-
nnirk est p(,s|,'ri,'iii' aux ili'rnii'res révolutions du glolie , car ou
liimve, dans ipii'l,pi,'s p,,ints au-dessus du niveau de la mer, des
l'oipiilli's ,pii vn. lit .ii.i.r.' .lans son sein, et appartiennent à

l'epo.|ii'' /in,l'a;i,iiii' .lenl l'iiiniiine fait partie.

t^e iMiinmii' .'si suivi li' Observations svr tes /placiers du Spits-
berf/, cniiijxn .V .; (. a/.i lie ta Suisse et de ta Norvège, par M. Cil.

Martius. I. iniieui s. si attaché à décrire ces glaciers sous tons
les points .1.' vu,', .11 les comparant à ceux de la Suisse, qu'il

avait déjà étudiés dans quatre voyages antérieurs à celui du Nord.
Les résultats principaux auxquels il est arrivé sont les suivants :

t" Les glaciers du Spilzberg correspondent aux glaciers supé-
rieurs d.' l:i Sniss.., .'.'st-à-dire à ceuxqui sont au-dessus de la

ligue (les née-;, 's ,'lenielles.

2o c.'s ^l.e 1. I, s. ,1,1 simples, et non formés par la réunion de
pliisicur ! I :

s
, laires; il en résulte qu'ils sont dépourvus

de lui, II! .1 l.'i'iuiuales.

> li:,,i I ;
.' ,l,'s,'i'ndante, les glaciers du Spitzberg

ne s'ari. I' 1,1
1

,
n, l,ei,l du rivage, mais s'avancent sur la mer

cette m,',' .'si s,ip,iieiin' a /en. Il ,'ii r.'snli,' .pi,, .'..s ^l;i,i,',s

n'étant |,:,s s.ml.'uns a I:, ,
.,' I,:iss.., s'.',i',,iil,.ni ,:ins .'.'s,,'

danslam.'i',.'l d.,iiii.'iit ii:iiss:iii.',. :i ..'s l,:,,,, s ,1,' ;;laces llollaules

qu'on In,nve llaus 1,'S p:,i:,'..'e, .In Spil/I.ir^

40 A iMiis.' .1,'S l:,ilil,'s .le.l.'iirs ,1e r,'i,' ! .'.'s glaciers ne fon-
dent pas a L'iir smla.-.', .'.n, m,,' .'.'iix.li' la Suisse; aussi voit-on
d,' ^n,s 1,1. „s ,1.' pii'iri' ,'ii,l,ass,'s .Puis l.i ^l:,,.', .pii tombent à la

ui.r av,'.' la iii:iss,' .pu l.'s .m '.'.'t s,,iil ,'iisiiiie eharriés au loin.

C.'S .il,s,'i'\:iti.,iis expliipi.ni p:,i l',,iti'iiieni I.' mode de transport
(les liloes errali.illes par des glaces IK.ltantes.

Ce volume se termine par deux Mémoires : l'un de M. Siljes-

troiMn, l'antre de M. Daubrée sur la Direction des stries que l'on

<<t,srnr sur tes roctiers p:jh's ./.' /.. .'N'.ni .'./<. llans pr.'sipie toute la

.s.':iii.liiiavie on reinari|ii.' s.,ii\.'iit ,. ne I.'s n..li.'rs sent arromlis
a leur surface, et présent, 'iii .l.'s sui.., ,pii, il;,i,s m, ui.-'m.' li.'ii,

ail. ',1. 'Ut une ilirectiou ciisnini,., o I.s.'i-v.'. .'ii .„iir.'. .pi.-

..'sr.i.li.Ts, am.n.lis.rnii ,..l.'. pi .'s,'iii:,i,'i,i ,1,, . ,,|,' ,
.pp.,s.. m,

l's.'arp,' ni av.-.- .l.'s ar.'i.'s ^i^,.v .1 Ir.m. l,:,iil,' , Il est ,1

évident ,pi,' la l,,r,',' .jui l.'s ;i :,n'. li.lis .'l stii.s ii':,.;iss.,i| pas .lu

cote csi'arpe, mais du (('.te opp(,se. Ainsi, s, |,. .'.-.le ,'s. .,rp,' .'l.iil

au sud, 1.' e.'iU' an'.in.li au llonl, la l'or,'.' a;;l-s:,i| ,1,1 ma'd :,,i sii.l.

Ou s'était li:il.'ir.'xpli.pie.-r(,rii;iue .le ces sinesi'l .1.'. .'s i.„ li,'i's

|H)lis avant ,1,' l.'s .'lu.li.'r ave,' détail el sur ni.,' maii'li' siiil.i.e

de pavs MM Siliesii mi-i |i:iiil,n',' mit ri'inpli .'ell.' la.'iiu.' p.nir

l:i \. .,(,";.'. (la sait uiainli'ininl .pi. '.laus,.' p:ivs l.'s slii.'s .pu si|-

l(, 11,1, 1,1 1,'S na'hers p,,|is si, ni pci'peii.li.iilaire's a la li;;ili' .1.' l'.ilt.'

,l,'s.liaiii,'s,l.' a;;ii,'s, ,'t p:,i' ..,iis.'.|ii.'iil parall.'l.'s a la .li_

polis el slriesde la Sue, le ,'l di' la S,iiss,., pi,,m,' ipie l.i li.nc ,pii

lésa arrondis :miss:,it .hm, l.'s.'i,, ,1,. r:,\,' ,1.' la v.ill. I
.1,' haut

en lias, et non p:is, ,',,i, u r:,\:,il ,l.'.liiil il'i.hscrv.ilions su-
pcrliciellcset peu u I.r.iis.'s, siiiv le iliri'i'li 11 toujours la

mémi', .lu ii,ii',l :iu smi. par ,'\,'U,pl,'. I In ree allra sur la .'arlc

.pii accompagnera le .Meninii,' de .es auti-nrs, ipie les lléilics

ipii iu.liiiuent la direction et le sens des stries sont parallèles,

en gênerai, au cours des rivières, et dirigées dans le sens do leur
[iciUe.

(In voit que la grande publication (pie nous analysons ren-
ferme (les travaux utiles el consciencieux. Kspi'reiis ipie les li-

vraisons du texte se succcden.ul dcsnimais ave, plus de rapi-
dité; ia faute n'en est poiul aux auli m s, dont le manuscrit at-
leud souvent riiU]ire.ssion pendant plusieurs mois. Ceux ipii en

sont chargés devraient ne pas oublier qu'ils travaillent à un mo-
nument national, et qu'en couvrant leurs frais par ses souscri|,-

liims, le gouvernement a le droit d'exiger que ce monument sit

élevé aussi rapidement (pie possible, (.elle lenleiir à [luhlier |. s

résultats de nus vova'.;('s pcriii-1 pr.- .pi.' oeiioiirs aux Anghiis

de iKdis (l('van(a'r('iil:,is,nl h '. u;. 'pi'ils „iit „hser.

vi's apri's u.ais. Imit.nis 1,.,,, l,.,, ,1 :. .. i, !. ' 1 l.-iir sens prali-

(|U.'. Peurs puhli.'alimis de v.,m,-.'- . m- ln:.;;mll. pics .pic les

ii.iln's. 11.' sont point iiiabordabh's au savant modeste par leur

prix ex. essil 11 .11 resuite que leurs travaux se [Kipularisent pln-

\it.' .1 .piiin leur allribuc souvent des découvertes que uoiis

avions tailcs avant eux. H.

Jérôme Palurot à la recherclie d'une position sociale; par

Louis ItnvnACD, auteur des Eludes sur les Héformateurs

cl Sut iiilistes modernes. — Troisième édition en un seul

voliiiiie iii-IS. 3 fr. 30 c. — Chez tous les libraires.

M. Louis Iteybaiid, auquel ses travaux d'économie sociale ont
assigné un ranj; in—.l.'v.' p:,i'iiii 1,'s puhli. isi.'s et his économis-
tes conlempnr: , .,1,111 s,., pi,l,li, :.ii.,iis ..ri. -uses, en allen-

(hinl que l'Aca.l, ,,,1,- .1. s s. i. p. .., iia.ral.- .t |..iliti.|ueslui ouvre
ses port.'S il (l.iix 1,., liants: mais 11 ii',-i pas tellement alisorlw

|,:ir lesipi.'slimis s;nanl,.s .pii fniil l'i.lij.'l pn-hrc de ses éludes,

.ju'il 11,' Irmiv.' .ucre I,' temps ,1,' s.' distraire par des travaux
ins;;r:iv,'s, par .l.-s onvrae.-s .rim:i.^inati..u et des éludes de

nueiirs qu'il |,ro.luil sens ceit,' l'(,riii,' piipiaulc, avec celle verve

coinhiiie doul les laiules de Voliain t leiiriii chez nous les

meill s nwi.léles. .Si l'anonym.- .! les pseudonymes de M. Louis
iicvhan.l u'ctai.'ut [,as son sc( rcl. nous p,,uri'i'ous atl-acher son
nom a |ilus d'un lielle |,:(ge de criti.pic lill.'raire, à plus d'une
pi.juant,' histoire dont 1,- l'.'uillelou a lire gloire el profit. C'est

sans nom iraiit-'iir ipie les spirituels ri'eils de Jérôme l'alurot ont
|iaru d'alKn.l .l.iiis /, \,ii,"i,al. cl ensuit.' dans deux éditions

in-K» ;iiip,iir.l'liiii .puis. .s. .M. I.onis H.'ybaii.l s'est décide a
avouer la tn.isi,' . .iitn.n, .-t il s'est cru ohligc de s'en jus-

tifier dans une pialacc ipi'il a mise eu ti'te de ce volume; Cette

justification est snperlUie; M. I..,iiis l!.'vl,:,ii(l avait failli à l'inle-

rèt de sa gloire littéraire en ne si;;ii:iiil pas J, rime Puturol; il a

réparé cette faute envers lui-nu'i I l'iiv.rs le public en l'a-

vouant: il ii'v a pas grand courages taire cet aveu en tête d'une
Iriiisi.'uie e.li'iion.

L'Jlliisir/ition a déjà parlé de Jérôme Paliirol, il ne lui reste

rien a en dire, sinon (pi'elle persisie dans le jugement qu'elle en
a porté, jugement que la faveur du public a complètement ratiflé.

z.

Frilhiof, pnëme d'ISAÏE Tegner, traduit du suédois par

MM. H. Desprez et F. R. 1 vol. in-18. — Paris, 1844.

Challamel. 5 fr. i30.

Le pnëme de Frilhi'.f jmùl en Sii.'de d'une grande célébrité :

en peu d'auuees il est .leveuii populaire, et le ii'lups n'a fait que
Cl, us, ,11, 1er ce smiés. En le tiailnisant eu fram.ais, .M.M. Desprez
el l'. U. diit il'abnrd V(,iilu mettre leurs com|,alrioles «en état

d,' jii^er par eux-niénies, dans une de ses meilleures produc-
timis, (('11'' poésie du Nord que tri'-s-peu connaissent, que les

an Ires ieii,,ri'nt ou qu'ils n'ont étudiée que sur le témoignage des
savants. „ [Mais ils ont vu aussi dans leur publication des inté-

rêts pins generaiiN : nu inler.''l de svsteim- litti'fairc et nu iutc'-

rèt politiipi,'. L'élude (le ee clicf-,l',cn\n' lilleraire de 1 un des
prin,'i|,aiix ,( rivaius de rce(.ilc romanli(|uc ],r(,nve. dans leur opi-

nion, que le roniaulisme est, sous beaucoup de rapports, un sys-

tème primitif, el qu'il ne convient ni à un Sge de philosophie tel

que le nôtre, ni à un peuple actif comme nous le sommes et

comme tout peuple doit l'être; d'autre part, les poésies deTe-
gner leur paraissent pouvoir être considérées, sous le point de
vue pi,liti,|iie, ciiuine l'expression même des vraies dispositions

politiipies du peuple suédois. S'il chante les anciennes franchises,

les vieilles assemblées des hommes du Nord, l'indépendance des

anciens paysans suédois, les limites du pouvoir royal, la toute-

puissance du mérite personnel, il n'eu est pas moins partisan

des institutions monarchiques. Toutes les fois qu'il en trouve

l'occasion, il vante le pouvoird'un seul, la gloire des rois, la force

de la royauté (( Ici encore, disent les traducteurs de Frititiof,

éveille un puissant écho dans les sentiments de la nation; il n'y

a poiul de pays nii Pou manifcsie, avec un plus ardent désir de
réforine, un peuilniul plus pmmnice pour le pouvoir roval, un
respect |,lns nli^iinx p.,iir les ira.lilions. Les Suédois olïrenl le

rare sp.'.'ta.li' ,11111 peiii,lc ,pii veulaniviT a la liberle à l'aide

des li,is ,'\isi.iiii.'s, et .pii ni' p,'iisi' p,,inl .pie l'egalite dans la

s.„ i.'t.' luipli.pi.' la n'|,nl,li,|ii,' ,l:,iis 1,' u, ,,i\ l'ruenient Ils ne de-
111:111, lenl ipi,' I,' .l.'\i'l.,{.peii,.'i,l ,1e 1. lus iiisiilulions primitives,

el la rcgeucralimi de cet esprii de justice qui se trouve à l'ori-

gine historique de toutes les nations, mais qui s'est mieux con-
servé chez eux que chez tous les autres peuples de l'Europe, a. j.

Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie; par

M. BouiLLET, proviseur du collège royal de Bourbon. —
Cliez L Hachette, rue Pierre-Sarrazin,'d2.

Le livre de M. Bouillet eu csl déjà à sa seconde (''dition. Ce
rapide succès s'expli(pie l'a( ilcmcnt par la nauire même el la

richesse du nouveau diclionuaire. l'ouvrage, ipii se compose de
près de 2,0110 pages, conti.'ut ; rllish.in- proprement dite, ta ISi-

oniphie iiinrcr^tlh: lo Myllioln,,c. In (",,, •graphie ancienne et m--

ilrrne. Ainsi se tiduvciit résumées eu nu seul volume les vasu s

c(,llc,'ti(ms savantes ipi'oiu déjà preduitcs l'élude de l'histoire et

celle de la e,.|,eiap|uc C'est un.' véritable encyclopédie oii l'on

a rassemble tiiiis les laits iiupi, riants déjà acquis à la science,

lonics les uoti,. us intéressantes .'1 utiles.

L'auteur de ce .li. liounairc, M. liouillel, était di'jà connu dans
le monde savant par 1111 mniagc auahiguc d'un inconleslahle

mérite ; je veux parler du Dictionnaire de t'Jntviiiilé sacrée el

profane, ipii csl anjnnr.l'hui au uoiubre des manuels classiipies.

t ne crili'iu.' iiiiiinli.'use ,-t s.vere pmirrait relever (piehpiei

. nuissii. Us llaus ,,t iiiiiiu'iise ir.ivail. l'.ir .'X.iiipl,', .,11 a signalé

il.'ja r.mlili ,|ni avait .'t.' ...iniiiis |,ar M. 11.. mil. 1 .lu u.mi .le plu-

sieurs altistes b'.in(,;iis, aicliilcetcs et s, i,|pi,.i,i s, ;,n sci/.ii'^me

sii''cle;ou a aussi reproche a rautcnr nue ilie.l.' l'aulive et

maintenant abamlonnee par les g. .';;r.ipli. s ,i:,i,s l'eiinle des

bassins, des reines et des mers; mais . .' i,,'-,iiil l:i,pic ,les lâches

légères qui ne .le|,arclil point ce beau li.ivail Ni.us neiis ,-m-

pressensdnuc de rec.mmamlcr a uns ledeiiis le ii.'iiv.:,ii Pic-

li.,niiairc .le M. lienillct, .pii 1,'ur s.'ra d'un.' nlilil.' .!.' , leepie

jour, et <]n'ils pouridiil nlilcincnt . (iisiillcr sur tmis l.s ii..ins et

Imis les laits .amuiis. 1 ;i s('((,iidc édition, ipic nous avons sous

les vimx, oUre encnrc d'impoi tantes amelioralinns ; nous avons
surloiil lemaripn' un laMeau de la p(qnil;ili,,u iW la France el de

S(» colonies, dresse d'iiprcs le ri'('cns( lueul de l.Mi cl de IS42,

el rédige en parlic sur des (lociimculstoul a l'ail iinalils. — Tr;i-

vailler ainsi a pcrl'ecliomicrson leuvrc, c'esl jusiilicr la confiance

du public et |>aver en même temps nue dette de reconnaissance.
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Histoire de Dufjuaij-Trouin ; par G. DE LA Laxselle, ancien

officier de marine. 1 vol. 3 fr. 30 c.— Paris, 1844. Sa-

gnier cl Braij, libraires-édileurs, rue des Saiiils-Pères,

44.

M. G. lie la Landellc, l'un de nos collabnraleiirs, vient de pu-
ïlier \' Histoire de Ptipiiay-Trovin, le (iranU onirior de luer dont

es exploils tiTiiiinfreiil si {;|iirit*iiseinent l'ère navale de la

FraniT m'U~ ! ii'j;iu- île l.miis XIV.
}l»rin liM-iiK'iiir, M. <li' h> l.:in<li'lli- l'Iail en posilinn de traiter

mil ~iij.'l;i\ii' une- parlai If l'xarliliiile de détails; mais il l'a rendu

)lll^ iiiI'Tcssaiil i-ar um- ri.iii| ai-iisun sniilrn \f la marine
ralltlrliiisavec milrr niarilii' arllirllr. Il s'.-sl -liiloul a|.|ilii|u.' a

livilii|i|>iT une llir-c d'uni' liauli- imrli-o uiililaiiv ; il apjiuie

Xinslainini'iil, |iar dfs .Afiu-iles |.iis ilans la \ii-.K' >i)n Iukis,

csopiiiiipiis i|u'il 1111,1 ~iir le ilUur iiiiule a suivre |>ciur iiK-iier

aFraïue dans um- pu-iiii'ii a\aula,;iii>e en cas di' guern- na-
fale. Li lii'li' apiiniIcMidie di'S i|iir~tinns qui nous tniii-hent

:Iki'|iii' jour, l'.n .•! la d.'Uiiul^lraliMU .l.-s |-riu. ip-. <|lii \H-n-

,iMil I > nu. In- |Mii~-aiils sur l.-s iiiri-^. .•Ia--,ul rnMMll;;e au
ireniirr raii;; parmi r>-u\ ipii ilcûvi-ul 11 lair.'r li- p:ns sur li-s be-

oins ili' sa uiariiie. l'lusiiur> dinuiiiiiils im ilil-, •Mraits ili- ma-
lusiTils rares fl i;urieu\, reiidniul en outre preeieusr la nouvelle

Mo^n^phie de Duguay-Trouin, ijui, du reste, e.st eerite dans le

ilyle simple et concis qu'exig^eait un semlilable travail. l.

VAlmanach du ilt^s, publication mensuelle. — Bureaux:

rue Hnyaje-Sainl-Iloiioré, 2.'». — Janiier, Février et.l/ar.«.

La fortune des (letits livres de M. Alphonse Karr a mis les

letils livres à la mode. Les iinilations ont eu le sort qu'elles nié-

'jtaient. I> n'est pas nous qui les trouverons à plaindre: ce n'est

MS non plus .M. Alplioiise Karr. Celui que nous annonçons aii-

ounl'liui ne niorih' |ias la disjïrûce de ceux qui l'ont prtcédé.

> n'est point m. livro d'/iummir, cncon' moins une salin- nien-
luillo: c'est toul lionui'inenl nu ni uiil qui vise plulCil à i^tre

itili- ipi'a fire plaidant: uni' r.'viir qui miilii-nt, oulrt- le rerit

les faiK priueipain du iimis. lirs pitils uior, raux de si iome et

le lill.Tjlure populaires, qui valent iiiieiu que ciin qui ligu-

rent onlinain'ment dans les almanaclis. SI c'est asser. pour l'é-

lo;;e de VAlmanach du Mtns, c'est irop ik'U pour obtenir le succès
que nous souhaitons au^i éditeurs ù cause de leurs eMCllentes
iuleniious. — Puisque nous [larlons d'aliiiauaihs, nous indique-
rons au\ éditeurs de ces sortes d'ouvrages une innovation qui
aurait à eoup^ilrilu succès. Il s'ai;irait de faire un calcudrierqui
réunirait sou~ rliaipio jour de l'ani les noms de imi-. les >aiiits

dont rE;;lise leli'luc la fêle ce jour-la. el qui, liiialeiiieiil. don-
nerait daii'< sou elisenilile la li-te de Ions le^ liieiilienreiix. De
celle uianii're, lieanconp d'hounôles sens sauraient quel jour on
doit leur souhaiter ta fêle. Les calendriers qu'on donne dans les

almanaehs devraient avoir surtout celle utilité; mais ils ne l'ont

qu'eu partie. Saint l'ancnuv, saint l'aiitaleun, et tant d'aulns, ne
sont plus les patnins ilv personne : mais la fêle de mon patron
tnnihe peut-èln' le jour de saint Tancraee. Je demande une
place pour mon [lalruii ; saint Pancrace n'en sera point jaloux.

La nouvelle publication illustrée de l'éditeur des ./nimai/j

peints i>ar euT-mémrs . dont nous avions annonce la uiise en vente

pour jeudi passé, le Diable à Paris ne paraîtra que mardi II.

Corrrspoiiilanrr.

j4 Madame À. D. N. J. B.— Le sexe n'y fait rien; l'autre sexe
nous eu adresse quelquefois qui ne sont pas meilleurs.

A M. L., à Crécy-surSrrre. — Envoyei la solution.

A M. S. B., à Paris. — Votn- letln' est aimable. Ce que vous
nnus conseillez n'aurait d'intérêt que pour un petit nombre d'a-
bonnés de Paris : les départements et l'etranjîer n'y auraient
aucune part. Ces renseignements se trouvent d'ailleur facile-
ment.

A M G. H. — Envoyé au dessinateur.

A M P. D , à Siieiie. — \ Il bonne heure ; mais de la place?
11 y a pourtant note à prendre de votre lellre.

A M. y de M. — Envoyez votre souscription et celle de vos
amis au Xational, rue Lepêllelier, n. 3.

A M. E. B. T. — Cet enfant a trop d'esprit. Vous savez le
proverbe ? — Vos initiales sont bien uiallieurenses. Signez tout
au long ou soyez plus spirituel.

J M. G., à lUitrt. — Noiis acceptons l'olTre avec reconnais-
sance.

A M. F. K. de f., à Paris, — Vllhistratwn ne s'est jauL-^is
engagée il donner une table des matières ; celle qu'elle publie
lioiir les alwnnes <|ui conservent la collection, ne se donne pas,
puisqu'elle n'est pas due; mais elle se vend Â prix coûtant, et
sans autre [irolit |Kiur les éditeurs ijuc d'être agréables à ceux
qui peuvent tenir à cecoiuplénieut.

A M. H., à L. — Il y a des sujets dont l'IUusiratimt doit s'abs-
tenir, tout en faisant des vœux pour la cause que vous défen-
dez.

A M. G., a Paris. — Vous être trop habile ; il paraît que vous
ne seriez content que si vous ne |iouviez pas deviner. Le dernier
adO voussatisfain'.

A M. J. C, à Paris. — Permettez-nous de vous dire que
c'est une manie <|ui passe un peu de mode. Puisque vous savez
l'anglais, traduisez-vous ce passage extrait d'une lettre de Lon-
dres :

« Bespecting llie tfipe, pnper, entirarinçs and texl, I musl sav
thaï ureal pmise is due tt> Ihe parties whe liare Ihe direction of
the sereral departments^ since in my opinion the Ulustratitin svr-
pasies Works nfa similar nature published in thiscountry. »

A M. /'. de M , à Paris. — Votre explication vaut l'aulro, ot
le fait est possible.

A M. L., à M.—On peut vous satisfaire; nous ne demandons
pas mieux que d'être bien avec tout l'I'nivers.

A M. r, à Biom. — Dien obligé.

A M. S., d Paris et à Mantes. — Il .sera liiit comme vous lo

de-sirez.

Le» ADuoncr* de i.li.i.t.-aTmATioN cooirni »• ecnlliDes U lime. — Elle* ne peuvenl éirc Imprimée* que «olnol le mode el avee le* earaeiere* adopte* par le loornal.

El Yeote tbti JT.-J. DVBOCHF.T *« C", rne de SeiDc, 3.Î : — le !»• volume de la COMiECTIOX »ES Al'TElîRS Ii.%TI.\S, atfc li Traduclioi es Prall{ai^

Publifc MUS 1.1 dirfilion iIp D. MSARD, llatlf d« Conforrnccs à l'Ecole ^ll^malo. — O volume conlicnl le

THÉÂTRE COMPLET DES LATINS
roni|irriii«iit : — PM^AITK, T3:neXt'E et SK\KQVM: g,E TR.tGgQVi:. — Te%le et rrniltirtinii en Frniir»i

Prix, lÂ TmiirM népr rrineiit, et 19 fritiirn aux. !>ioiiHrri|iteur!D ù In C'ollertioii roniplète.

Aoiear* publiait ;

Ovide, I vol.

Horace, Juvenal, Perse, Sulpicia, Phèdre, Ca-
Inlle. Tibulle. Pro|>erce, Callus. Maximien, Pu-
lilius Synis, I vol.

Lura'in, Siliiis Italiens, Claudien, I vol,

Stace, .Martial, Manilius, Lucibus junior, Ru-

l.A COLLECTION CONTIENT, EN T., VOl.l MES,

tilius, Gratins Faliscus, Nemesiauus, Calpiir-

uius, I vol.

t^iceron, 5 vol.

Tacite, t vol.

Tite-Live, 2 vol.

Cornélius Nejios, Quinte-Curce, Justin, Val.

Maxime, I vol.

Salluste, i. César, Vell. Patcrculus, Elorus
< Mil.

Senèqiie le philosophe, I vol.

l'elr Apillie. Alllil-lolle, I VOl.

Illlililliieli. l'Illiele Jeune. I vol.

LuiTeie. \irgile, V.il.r.us Klaccus, t vol.

I Piaule, Tereuce, Seuei|ue le tragique, I vol.

A publier el non* prenne ;

Sui'>loiie, llisloria Augusia, Eutro)ie, 1 vol.

t'.alon, Varrou. Vitriive, Cels*', t vol.

Pline rVn.iili.'J vol.

Aiuniii'ii-Maii elliii. Joruandès, 1 vol.

Clioiv lie pri'saleurset de poètes de la latinité

chretieuue, I vol.

iril HEim Ilriiz et Sivonr préparent nu
i*l-*'l» magnifique concert pour le vendredi
-oir. IJ avril. .M. Sivonv iiarlanl le lendeinain
iMiiir Londres, raniionce rie ce départ doublera
l'allrail de cette snlennile musicale.

Le prix des stalles niiiuenilees est de 10 et

12 fr. — S'adn-sseri la salh' des coneeris, r^s,

nie de la Vicloin'.

LIBRAIRIE DCnoCHET,
KiE II»: sr.ise, Tû.

VOYAGE.S EN ZIGZAG, ou Excursions d'un

Pensionnai en vacances dans le> Caillons

Buissi's et sur le revers italien di*s AI|m's; par

R. ToprFm ; tmi gravun-s d'apn'-s le» dessins

de l'auteur el Vi grands des.sins, par .M. I'uaïf..

Un irès-lN'au volume grand in-K jesns de
MO pages. Prix, briM-he, 10 fr.

HISTOIRE DE L'EMPKREL'R NAPOI.I-ON;
p.irI.»llirM nie l'Anleelie:. avec .MUI des-

'iTi<. |.ir Ho» <rv VrnsrT. grives -ur iKii» et im-
' ' t-\le NoIJMlle el m.lguilique

lie gravure- i-oliirieis repre-
le Ion- les ,i.rp-ei le- iinifor-

i> 1.1 III piililiq t de l'Kuiiiin.-;

p.ir lliirnmF. Dililasge. I vol. grand in-K.

r. fr.

COLLECTION DES TYPES DE TOl'S LES
CiiHPS KT DES CMKORMES niilitiires

de la Heptililiipie et de rKinpire. r.o pbmhi-s
rnlori.-e-. .i.inprenaul le- porlr.iil- de Nap.'li on,
ir i.r ..l'i.ni; ,|e Na|i4ileoii , eiopereur; du

. de Mural et de Ponialonski ;

MS de M. llippolvle Bell.inge.

. <>ninnse**s cliaeunt» ifune ou de
Il iiv j.i .11 11. - .

. lonees et d"un texte evplieatiL
— Prix de la Inrai-on : TiO cenliuie-.

La Collei lion -e i-onipost> île '0 sujels colo-

Iriés à l'aquarelle, qui rormenl, avec le lexle,

un magnilique Alkvm. Prix : l.i fr.

Ou souscril, .i Paris, chez J.-J. Druocurr et

Conip., iilileiirs, et chez Ions les de|Misiiain's

le pnlilicatinns illuslnes; — dans les ileparle-

menls, chez tuns les ciurespondanls du t^oni|i-

Inir central de la Librairie, et chez tous les

libraires.

A LA. LIBRAIRIE PAULIN,
ni'B DE SEINE, Ô5.

Ji;rome pvturot a la recherche
D'LNE POSITION SOCIALE; par Loirs

Rkvhai D. auteur des Elndrs sur les B,forma-
teurs et Socialistes modernes. — Froisième èdi—
titin. — I seul vol. in-IM, contenant la niatien-

de à vol. in-8. 3 fr. 50

nLSTOIRE PK LA POESIE FRANÇ.MSE
A I.KPOOIE IMPERIALE, ou Exiiose

par onlre de genres de ce que les |>oètes fran-

çais ont priuluil de plus n'iiiarquable depuis la

lin du dix-huitième siècle jusqu'aux pn'iuièn's

années de la Restauration ; par IlER>.vaD Ju-
lie», 2 vol. in-18. " fr.

\'OYAGE DANS L'INDE ET DANS LE
GOLFE PERSIQUE , par lEgvple et la

mer Rouge; par M. V. Fomameii , vice-consul

de France a Bassora, ancien eleve de l'Kcole

normale. (P* partie.) I vol. in-«. Paulin. " fr. 50

LES JI-SITTES ET L'INIVERSITI-;; par F.
GiMs, pn>fes,seur a la Faculté des i.el-

Ires de Slraslniurg. t vol. in-S. G fr.

TES CONSTITITIONS DES JF.SIITES, avec
.d la tradiiclinn en français, lexle laliii. d'a-

pri's l'édition de Prague. I vol. in-t.H. r> fr. .'lO

genre Moxjir.ni - : lexle latin el Induction
français!*, avt-c l»0 gravures, t vol. I fr.

HISTOIRE DEI.\ LITTERA'H'RE DE I.'E-

POyt EIMPEIIIALE iKx'sie ; parM.BKii-
SABii Ji 1 LU S. 2 vol. iu-l.s. 5 fr. TiO

MANIEI. DE POI.mOlTE, ouvrage A-dlé h

l'Académie des .Srienics morales ot poli-

tiques; |iar V. Glicuaud. I vol. 3 fr. 50

r\I7UVRr.S COMPLÈTES D'IIOMERE, indue
yrlj li.m nouvelle l.arP 1. 11.1

i d'Kii' \i liipedie homérique
n : suivie d'un
. 2 vol. in-l».

jcsus, a 5 Ir. 50 c.

POl'Il PABAirnE rnOCDAlNEIlEXT

I7NSri(;NEMENT ÉLÉMENTAIRE l NIVER-
1.1 Sll.. ou Cours complet d'études it rus.ige

de la jeune—e. — Ouvrage exalemenl utile aux
jeunes gens, aux mères de famille, aux institu-

teurs el iusliliilriies. el à toutes le- personnes
qui s'occupent de riiistrucliiin, ainsi qu'aux
gens du monde; par le docteur .\\DmErx ue
Bmoi'DE et Loiis BaI'De , professeur au collège

Stanislas. 1 vol. in-K, rormat du Million de

Faits.

BIOGRAPHIE PORTATIVE UNIVERSELLE,
couleuanl Mi.iXKi noms, suivie d'une Ta-

ble chr logique el alphalielique , oil se Inill-

veut reparli- eu lio i la—e- ilillerenles. par tilres

et pnife— ion-, le- noms meniioune- dans l'ou-

vrage; piililiee -ou- la ilirei lion de MM. Il li<>-

Vic I.aiaxm; el I.Li» Kl Min, élèves de lli

des Chartes. I vol. de 1,000 pages, foruiat du
Million de Faits, couleuanl la matière de 12 mi-

lûmes onliuaires. Prix ; 12 fr., broche. — t'.ar-

li nné à l'anglaise, I7> fr. 50.

EDEI.STEN ET WILLIAMS, seuls fabricant
des EpiMiiis inuTCTiossrr.s i télés so-

lides el iKiinles allongées; bn'vel de D. - F.

Tavicr, par autorisation de S. M. la nùne Vic-
toria.

C.es i'pingle«, il'une forme parfaite, sont fabri-

qiii'es tout d'une pièce, la télé Taisant corps avec

la lige et -olide a loiile épreuve
Les ait'iiille- de leur fabrique sont aussi d'une

muniM' el d'uu |Mili qui -iirpas-eni imil ce qu'on

a fail ju-ipiiii en ce genre. Asstirlimenl cmn-
plet (Miiir e\(iorlalion.

.S'adn-s-iT à Eun-sTE» ET Corn». , Crown-
Cjuirt , C.heapside, Lnndon. Fabrique Lighl-
Pool-Mill-, Glouceslershire

\rARICKS. — IIIIEVET D'nvtNTIOS ET OE TE»-
iinii.ssEiiEM. — BAS ELASTIQUES en

canuleliouc ; aucun pli n'ir nrtieulatinns. —
Fi.AïET jeune, seul inventeur et fabricant, rue
de» .Vrcis , 25. (Ecrire franco.)

ni'E takanke, U, a pabis.

EAO DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée
par le Giinvememeiit et la Faculté de

Médecine, de Bovi», propriétaire actuel el de-
puis nsil, seul sniiesseur des ci-devant Car-
mes déchausses de la rue de Vaugiranl, posses-
seurs de ce secn'l depuis 11)50.

Diversjugemcnts et arrêts obtenus contre des
conln-facleurs consacrent à .M. Bovlr la pro-

firiete iixr/K*irr de celle Eau si précieuse contre
'apoplevie, les palpitations, les maux d'esto-
mac et aiitn's maladies, notamment le mal de
mer. ta-s jugemeiiLs el arrêts, cl la Faculté de
Médecine, en n-connaisseut la supériorité sur
celles vendues par les |iliarniaciens.

Ecrin- par la poste ou envoyer quelqu'un de
sflr qui ne s'adresse qu'au n. il, répète 1 4 fois

sur la ilevaiitiire, H. Bovc* étant en instance
contre de nouveaux contrefacteurs, si-s voisins.

nOTEL ANDERSON, (r.t. Fleel -Sinel, ji

Londres, établi ilepnis cent ans. Francis
('lenimv, succe-siMir de llardiiig, s'empresse
d'infonner MM. les voyageurs qu'il vient de
joindre au susdit hAtel plusieurs chambres par-
ticiillèn's. Le si'rvice des dîners, oui dure de-
luiis midi jii-qu'a sept heures, compn'ud tous

les niel-de la saison. Vins de première qualité.

Prix du illlo r, I shilling el au-de-ii- lli jeilliers

A la foiiri lielle. I -hill. Tiden. 1 o^i iiieiil. Iiishill.

den. par -eniaiue. On y e-l ailiiii- a liiulo

heure de la iiiiil.

AlcriLLES, EPINGLES Et HAUEÇOSS ASCUIS.

HALL ET GUTCH, 50 King-William strcet,

Cité di' I.oiiiln's ( pn's du Ponl-de-I.on-
dresl, ont riioiineiir d'annoncer qu'ils conti-

nuent il fabriquer pour LL. MM. la reine Vic-
toria, la n'ine Adehiide, la famille royale, la

noblesse, etc., etc., des aiguilles, des épingles
el des hameçon- supérieur?., et sollicilenl les

commandes des v isileiirs de Paris à Londres, on
directement, ou par lettre.
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ITIodes.

Enfin voici passée la semaine (le Longclianip, qui, lpi> ii (|ir(llc

ail perdu son ancienne importance, reste toujours une ip(»|ui'

(le transition des modes d'hiver aux modes du printemps. Les

premiers rayons de s(deil ont fait liàtur les toilettes nouvelles;

on sait déjà ce qui se porte et ce qui se portera.

Quelle que soit la rapidité d'improvisation de nos dessinateurs

et de nos graveurs, nous sommes pourtant forcés, pour aujiuir-

d'Iiui, de nous borner à un dessin qui n'a pas été inspiré par

cette solennité de la mode. La semaine prochaine, nos lecteurs

et surtout nos lectrices trouveront, sur celte page, des spmmcn
de tout ce que nous venons de remarquer de plus rare et de

mieux inventé dans ce concours du goût et de la fdshinn pari-

sienne.Toutefois, nous pourrions dés aujourd'hui donner comme
une préface de nos observations aux promenades de Longchamp.

Occuiions-Miiu-., ic|i I;iiil. |I(^ ( lûmes de chaml)re (|ui,

piiur ulli'i i.T .l.v iiiiN Mui|i!r.,, Il', ml |i:i- moins de recherche que
les plus hrilhiiiirs |.aniivs. Ainsi, iiniis avons les robes de cham-
bre en royale marcpiist; : eliillé de >oie a raies salinées, sur la-

quelle .serpente une guirlande de fleurs. Ces robes sont doublées

de salin
; elles sont ouatées et piquées à petits carreaux ;

on les

borde assez souvent d'un velours large de deux doigts, de même
nuance qu'une des rayures de la robe ; les manches doivent être

très-larges du bas, et avoir des sous-manches à bouillons sé|ja-

rés par des entre-deux; les poches sont indiquées par la même
garniture de velours, qui tourne autour des ouvertures. La même
robe se fait encore en cachemire doublé en soie d'une autre

couleur ipie le dessus ; on la borde d'une passementerie sur les

devants, au bord des manches et des poches; ces dernières sont

terminées par un nœud et des glands en soie, semblables à la

cordelière qui serre la taille ; c'est le modèle que nous avons

choisi pour notre dessin. Avec ce costume <lu matin, un bonnet

de mousseline garni de dentelles et de rubans est obligaloire,

ainsi qu'un mouchoir brodé à gros pois de couleur en point de

chaînette. Les cols brodés se font tous très-petits, la broderie

se continue sur les devants du Ifichu, car robes de chambre et

robes de ville se font moins fermées qu'au commencement de
l'hiver.

Pour toilette du matin, on adopte assez les redingotes dont

les corsages sont à revers garnis d'un plissé de rubans qui se

continue sur le devant de la jupe. Les foulards ne sont pas seuls

en faveur; il y a encore les pekins Bragancc, les carreaux Du-
chesse^ les taffetas changeants, les rayures et les baréges.

(Longchamp en 1815. — Caricature de Chani.)

I-es écharpes auront toujours un grand succès : elles sont si

gracieuses, accompagnent si bien la taille sans la cacher, qu'on

ne saurait y renoncer; aussi ce n'est partout qu'echarpes de ca-

chemires, écharpes en soie du levant aux couleurs variées, ipn,

pour nous séduire se dra|ienl avec tuutes les coquetteries ima-
ginables.

.Mais qu'est-ce que la fraîcheur des robes et des écharpes, si

on la compare à celle des chapeaux et des caiwtes de crêpe ?

quoi de plus frais, do plus cotpiet que ces auréoles de gaze, de
rubans et de Ibiirs cpii iiildurenl le visage? quoi de plus léger

et de plus sinqile qiir- 1rs p;dlles cousues, ornées de rubans lion-

ceau, vert, gros bleu ou écossais?

On [larle d'un changement dans la forme des chapeaux, ils

deviendraient un peu plus grands et moins fermes
;
Jusqu'ici, ce

changement, s'il existe, est à peine visible. Nous verrons bientôt ce

qu'Alexandrine en décidera; elle dictera ses lois, qui sont tou-

jours celles du bon goût, de la grâce, et d'avance on est disposé

à y souscrire sans observation.

I^oitures. — Voici les nouvelles voitures adoptées par la mode,

non pour Longchamp, car la mode interdit de les montrer i

cette promenade, mais tous les jours on pourra les voir passer

dans l'avenue des l'Jiamps-Élysées.

D'abord une élégante calèche à deux fonds égaux, menée à la

d'Onjont, ou l-\wr in Huiids; \wm celle-ci, les domestiques doi-

vent être à cheval ou assis à côté du cocher, mais jamais ils ne

montent derrière.

Ensuite une voiture légère, dite Américaine, à quatre ou deux

places, qui doit remplacer les cabriolets et les tilburys, tout à

fait pa.ssés de mode. Le mérite de VAmcricaine consiste dans

une grande légèreté, et c'est en cela seulement qu'elle a du ra|>-

port avec les tilburys.

Puis les voitures fermées, à quatre places, en demi-coupé, ap-

pelées Carence; elles peuvenl-être commodes, agréables même
pour prendre l'air, parce quelles sont à six glaces; mais leur as-

pect n'est pas joli.

Les couleurs des voitures se choisissent toujours dans les

émaux des armoiries, et lorsque cela est |)0ssible on prend les

mêmes couleurs que celles des livrées. Souvent cela ne se peut ;

exemple : — avec une livrée argent et gueules, on ne saurait

avoir un carrosse semblable; alors on consulte les couleurs de

l'écusson. Mais lorsque les livrées et les voilures peuvent-être des

mêmes couleurs, les équipages sont plus complelemeil aristo-

cratiques.

L'ancien coupé à deux places n'a rien perdu de sa vogue, c'est

un agréable chez-soi; il est d'ailleurs si élégant cl si gracieux,

que rien ne saurait le remplacer.

Ailiusenients dea Sciences»

QIÏSTIOKS A RKSOrDM.

I. On donne deux carrés, et on demande de les découper on

morceaux d'une forme telle qu'on puisse eu recomposer un nou-
veau carré égal à la somme des deux autres.

IL On donne plusieurs miroirs plans, la place de l'oeil et celle

d'un point lumineux. Il s'agit de trouver le chemin du rayon qui

ira de l'objet à l'œil après une, deux, trois, quatre réllexions.

RëbiiB.

EXruCATION DU DERMED HÉBDS

Poisson d'Avril.

(Avanl .tiipi.'sl.i Ciroriio. - C.iricalurc do Cham.)

Om s'aboxne chez les Direcleiirs des postes et des mes-
sageries, cbez tous les Libraires, et en parliciilier cliez tous

les CorrespoiMianIs du Comptoir central de la Librairie.

A LoMiRES, chez J. Thomas, 1, Finch Lane Cornhill. Jil

A S.MNT-l'ÉTKBSBOlRG , clieZ J. I.SSAKOFF, COmillissiOKJ

Maire olllciel de loiiles les liililiotlièques des réjiinients de B|
Garde-Impériale; Goslinoï-Dvor, i2. ¥

Jacqies DUBOCHET.
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